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A SON EXCELI.ENC E '

MADAME LA PRESIDENTE

O G I E R,
. r

AMBASSADRICE DE FRANCE
A LA œUR DE DANNEMARC, &c. &&

m

i!l

MADAME,
V - N

.

%'

On trouvera, /ans doute, étrange le deffeîn que

fat pris, d'offrir ^ VoT R E Excel len ce,
ma TraduBion de /'Hiftoirc naturelle du Gron-
land. ^els rapports^ dira-t-on ? H'^ejl ce pas
allier la barbarie avec la politeffè, iVgnorance avec

les talens, t^indifférence crvec lesfentimens les plus

délicats, le ridicule avec la décence? Ces repro^

ches auxquels je m\xpoJois n^ont point été capables
'
er. Je cherchais à vous préjéntçr^

, quelque chofe qui -put vous faire d/4

de mWréter.

Madame

4 i Si-

1 f
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plaijir. ^jefuis perjùadé que, vous en trouverez

dans la Description du Grônland, à laquelle on

doit ajoutant plus ajouter foiy qu^elle part de la

main d'^un Mijftonnairey î)* Eveque
^
qui a eu la

confiance de demeurer ^i 5 ans dans le 'Tays, Je
dirai plus, Ma DAME, fétois preffe de m^acquit^

ter d'aune dette envers Votre Excellence,
dont laprotcBion a été Injource de plus d^tnt bien*

fait ; ^ tout le monde convient que c*ejl s'en ac*

quitter que d^en témoigner de la reconnoiffance. Je
n*avois donc garde de manquer une jt belle occajîon.

Il efï vrai que faurois pu vous payer en Elises ;

^ le champ étôit beau. Mais aujourdViui les

éloges des Epitres Dédicatoires font une monnoie

fi décriée
y ^^^j^ me ferois fait u'nfcrupuk de conf

ciefice de Vous er préjénter: outre quejefuis per^

• fuadé qi/ie votre modeftie Pauroit rebutée.

Jefuis avec un profond refpett ^

M A D A ME \..-.
i>,iS.

-.^'*

.V '''•-'

'»

^ DE VOTRE EXCELLENCE
/V' V'^

•^1 '

:v

i,' V
V-, '

à Copenhague,
€0 31 Mars 17631

,4» '-

Le trh'hutnbleà trh'ohfijfant Serviteur,

Des Roches dëParthenay.
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G R t) N L A N D.
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I
E ne p\iis me rappeller mes prémicret

y «J X
penfécs & mes premières-démarches,

;^>opo<g:X pour ïinc BouveHe Découverte du
Grpnland, fans admirer la conduite de la Pro-

vidence Divine, qui dirige, félon Ton bon plai-

ûr, tous nos deifeins ; car j'avoue, qu'au com-
mencement, je me propofois moins de procurer

aux Gronlandoii la connoiflance de Dieu 8c de
Jcf is-Chrift, qu'à faiisfaire une pure curiofité, ,

touchant Tctat préfeiit du Pays. V

,dè^: En 1708, un peu plus d'un an après que
j'eus été appelle au faint Miniflére, en qualité

de Pafteur de TEglife Vogen, dans les Nord-
landes, je me rgppellai avoir lu dans une Def-

': r
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11 INTRODUCTION.
*!.

criptioD de la Norvège, que le Gronland avoit

autrefois été peuple de Colonies Norvégiennes,

& qu^on y avoic établi des Eglifes & des Mo-
naftéres. En vain je confuhai des Navigateurs »

qui alloient \ la pèche de la Baleine, ils ne pû^

rent me donner aucune lumière ff-deffus; ce

qui me fit naître le défir de fçavoir s^il reftoit

quelques veiliges de ces anciens Chrétiens^ &
mVogagea à écrire en 1709. à- un de mes Pà*

k'ens de 6ergen« qui avoit navigé dans le Gron-

land, pour qu^il me donnât tous les éclairciiTe*

mens qu'il nourroit avoir. Sur quoi je reçus

cette reponie: „ Que le Gronland , que nos

Vaiffeaux , & ceux de diverfes Nations vifl-

toient & qu'on nomme proprement SpUs'

berg , étoit fitué environ fous le 80' degré

de latitude Septentrionale, & qu^on n^y trou-

voit point d'Habitans. Mais que dans le

Gronland Méridional , connu depuis le 6o*

degré, jufqu'au 74*. & qu'on appelle Strat»

IDûvid, on y voyoit des Hommes fauvages.

Que quant i. la partie Orientale dû Gron-

land, oppofée è riflande, & oii s'étoient an-

ciennement établies des G)lonies Norvégien-

nes, on ne pouvoit pas en avoir connoiflance

aujourd'hui, à caufe des glaces flottantes, qui

défcndoient l'approche des côtes. .

Cette Relation me toucha, en me rappel-

lant le miférable état de ces pauvres Gens,

9»
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ites, qui
•

e rappcl-

s Gens 9

qui

qui avoient eu autrefois le bonheur d'érreChré*

tiens, & qui, faute de Prêtres & d'inflru6tion,

crobpifibient prcfentcnient dans Tignorance &
dans les ténèbres du Paganifme. Je fouhaitai

'

alors être en fuuation de pouvoir voler à leur

fecours : j'aurois regardé comme le plus grand
bonheur qui pùf m'arriver, l'avantage de leur

aller prêcher l'Evangile, & j'y trouvois une dou-
ble, obligaôrn , lorfque je confidcrois qu'ils

avoient éré Ch retiens, & qu'ils étoient d'origi-

ne Norvégienne & dépendans de la Couronne
de Norvège. Mais quand je me repréfentois

mon état
;
que non feulement j'ctois chargé du

foin d'une raroiffe, mais encore d'une Femme
& d'un Enfahr, j'entrevoyois tant d'obflacles \

l'accompliiTement de mes défirs, que je ne fça-

vois à quoi me réfoudre. D'un côté la gloire

de Dieu & le falut de ces pauvres Peuples, me
fbrtifioient dans mon deifein : d'dn autre côté,

la crainte des difficultés & du péril m'épouvan-
toient ; de forte que je ne faifois que foupirer

& demander à Lieu, qu'il me délivrât de cette

tentation, & qu'il ne permît pas qu'une entre-

prife au-dcflus de mes forces me précipitât, moi
£: les miens, dans quelque malheur.

Je vécus dans cette perplexité jufqu'ea

17 lo, que pour me mettre l'efprit en repos, je

me déterminai à drefTer un Plan pour la conver^

iion k l'inilruétion des GrÔnlapdois. Mes rai-

a 2 , . fons

A
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fons étoiçnt fondées fur l'Ecriture Sainte, qui

nous af>prend, que Dieu non feulement fouhaite

le falut de tous les Hommes, mais encore la

converfion des Payens: fur le précepte de Jefus-

Chridi qui, fans doute, ne fe bomoit pas au

temps des Apôtres ; mais regarde fon Eglife juf-

qu^à la fin des (iédes : fur la pratique de la

primitive Eglife, qui avoit fi à cœur Pctenduë

du Royaume de J. C: fur les raifonnemens des

Doélcurs, qui ont dédré la même chofe ; & je

faifois Inapplication de tout cela aux pauvres

Grônlandois, à qui nous étions particulièrement

tenus de rendre ce devoir de charité.

Mon Mémoire dreiTé, je Tenvoyai d'abord

k l'Evéque de Bergen ,,parce que c'étoit de

cette Ville que parioient les Navires deltinés

pour le commerce du Gronland ; & j'en, addref-

fai enfuite un pareil à l'Evéquede Drontheim,

qui étoit mon propre EvéqOe. Voici lies ré-

ponfes que je reçus de ces deux Prélats.
(

.t# •\; I'

iv.m

REPONSE deJEvé^uc de Bergen:

MoNsrEui :

i4 mi:^:.>i,-f'':"ï^,iî':)'

„ Deux de vos Paroiflîens m'ont remis

>> votre lettre & le Mémoire qui y étoit inclus,

pour retirer les Grônlandois de leur barbarie»

& pour les amener à la foi Chrétienne. J'ai

.
>/ eu d'abord quelque peine à prendre part à

,

'^ ^.
. „ cette

ff

ft

i-iîl7f •
^:

/* fcctt

t» âge

,t ann<

$t mail

„ ner2
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mt remis

Ht inclus,

• barbarie,

une. J'ai

dre part i

„ cette

cette affaire, tant parce que je fuis dans un

„ âge avancé , me trouvant dans ma 80*-

année & affez indirpofc, depuis quelques ic

maines, pour ne fç^voir ce que Dieu ordon-

nera de moi; que parce que vous n^éies point

de mon Diocéfe, ni du nombre des Prêtres^

dont je fuis tenu de prendre en main les

afTaires, & de tes appuyer ; que parce qu^en

troifiéme lieu, les temps .font prcfentement

très-difliciles ; car voilà cinq femaincs que

nous n'avons point reçu de pofte de Copen-

hague, & nous ignorons en quel ctac y font

les chofes. Enfin cependant je me fuis dé-

terminé, en confidcration de vos intentions

eu ctienneTSc de vos iailuntes prières, d'en-

voyer, par» la pofte, votre Mémoire au

Grand Secrétaire Wibe, afin qu'à la première

occafion favorable, il le préfente & le recom-

mande au Roi. Comme dans votre lettré

vous me demandez une réponfc, & ma pen-

fée, touchant votre defTein, je vous dirai pre-

mièrement, que je ne puis que louer le défir

Chrétien ,que vous avez de travailler à la con-

veriion des Gronlandois , enfévelis dans les

ténèbres du Paganifme, & qU'il feroit à fou*-

haiter que tous les Potentats Chrétiens vou-

luffent prêter leur afllflance, pour la conver-

fion des autres Payens ; mais que, d'un autre

côté, comme vous voulez quitter votre Cure
' ^- V .'.

: ^ S '
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^des Nordlandes, qite Vous vous offrez vous

même, pour aller inflruire dans la Religion

Chrétienne, les Peuples aveugles du Gron-
land, & que vous jjroppfez auffi d'y envoyer

d'autres Perfonnes, pour le même dcffein, je

ne vois pas comment la chofe pourroir réuf-

(ir, puis que ces Barbares ont une certaine

Langue particulière ; de forte qu'ils ne com-

prennent pas ce quêtions leur difons, ni nous

ne comprenons pas ce qu'ils nous difent ; &
cependant il efl: néceffaire que ceux qui veu-

lent inftruire de telles Gens, dans les affaires

du falut, puiffent parler de façon qu'on les

entende & qu'on les comprenne. Jefus-

Chrift n'envoya fes Apôtres dans tout le

monde, pour baptifer & inftruire les Peu-

ples, qu'après qu'il eût répandu fur eux, le

jour de la Pentecôte, dans Jerufalem, fon

Saint Efpric, en forme de Langues de feu
;

de forte qu'ils pouvoient parler & prêcher en

toutes fortes de Langues. Du refte je fou-

haite que votre pteux deffein & votre bonne

intention, foient du goût du Roi ; & qpe Sa

Maj. veuille fournir les moyens & les fonds

néceffaircs pour l'exécution de la chofc.

Je (uis , &c.

à Bergen^, ce lo v

Août 1710, ;, N. E. Randulff*

•
. , ,

. ; ; Refonfe

•f;'r ^iYi\
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I NT R D V Cr I N. VII

^NDULFF»

Reponfe

T
, Rgponfe de îEvéqtie de \Drontbetm,

• :' MoNsiEu» ,

• „ Votre projet pour la converfîon des

Gronlandois, m'a paru fondé fur l'Ecriture, &
fur les dcfirs des plus fçavans hommes. Y a-c-

il même une perfonne, qui ne fouhaite de tout

fqn cœur, que la lumière cclcite vienne à éclairer

des Hommes qui vivent dans les ténèbres ? Je
remarque d'ailleurs, par la lefture de votre let-

tre, que cette idée vous eft venue depuis long-

temps, qu'elle vous continue & je conviens qu'il

feroit à défirer, qu une entreprife aufïi Chré-

tienne pût avoir fon effet. Si vous m'en aviez

fait part un peu plutôt, je vous aurois donné

mes confeils & toute raiïîlbnce, qui auroit été

dans mon pouvoir. Mais je vois que vous vou-

lez fuivre les Vaiffeaux de Bergen ; & qu'avant

que quelqu'un ait frayé le chemin, il n'y à rien

à déterminer. En eflet s'il y a quelque chofe

à efpérer, vous devriez faire enforte, que tous

les VailTeaux de Bergen, qui vont dans le Grôn-
land, contribuent à cette Miifion ; & que cha-

que VaifTeau laifle dans le Pays une perfonne,

pour y faire quelque commerce & pour s'aider

mutuellement, pendant le temps qu'ils y demeu-
reront. Car fi l'on fe contentoit de voir le pays

& qu'on s'en retournât atiffi-tôt, il n'y auroit

aucun fruit à efpérer pour la converfîon des Gron-

a 4 • landois.

il'.-
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landoîs. Puifqu^il y a eu autrefois des Evéqucs
daits le Gronland, qui ont été facrés à Drout-

heim, doiif ils écoient AifFragans
;

qu'ils ont af-

(iflé \ divers Conciles, comme on le voit dans

les Archives de notre Chapitre ; & c|u*il y a eu

des Abbayes, des Monaftéres, &c. le même Dieu,

"vit encore à prcfent, & il peur rallumer la lu-

mière de fa grâce, éteinte depuis quelques fié-

cles. S'il fe trouvoit feulement quelque homme
de Dieu qui voulût prendre cette refolufion hé-

roïque & aller examÎBojc la qualité du Pays & le

naturel des Habitans, il n'y' a point de doute,

que le Roi, qui; depuis quelques mois a deftiné

les revenus des Pofles ad fias caufaSy ne re-

compenfât abondamment celui qui entreprend roit

de mettre à exécution un projet fi Chrétien, fur-

tout (î le Négoce dont vous parlez, Monfieur,

pouvoit fleurir par , ce moyen. Le Gronland

cft, on ije fauroit eii douter, une partie de TA-
mérique; &; il ed impoflible qu'il foit fort

éloigné de Cuba & d'Hifpaniola^ oii fe trouve

une grande abondance d*or. Vous n'ignorez

paà non plus que, du temps de Christian IV.

Je célèbre Munck, apporta du Gronland une
riche poudre d'or» Mais perfonne n'eft plus

propre à aller chercher ces trcfors que les Na-
vigateurs de Bergen ; de forte que fi un Homme
d'F.glife, poulie par un zélé de Religion, 5c

quelques Negocians demeuroient quelque temps

dans
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cfans le Pays, on pourroit en augiirér de? avan-

tages inconcevables. Le feul, que je fçache,

qui ait parcouru ces Pays-là, c'ell Louis Héri'

nepin, MiiTionnaire François , Religieux Rccol»

let, qui a voyage long-temps dans des Pays,

qui ne peuvent être que le vieux Gronland, fous

le même degré que celai fous lequel nous habi-

tons, & qu'il nomme dans la Carte Neva 2)^-

nia. Ce même Hennepin ne peut fe lafîer de
vanter la fertilité & la bonté du Pays, un pei^

au Midi duquel il place la nouvelle France, dans

laquelle il y a iin fiége Epifcopal, nommé Que-
beci qui s'eft augmente depuis par de nouvel-

les Colonies. Certainement rien ne faurok

m'étre plus agréable que de voir cette éteincelle,

qui fe trouve en vous, devenir un charbon ar-

dent, qui puiffe allumer la connoiffance & Pa-

mour de Dieu dans Tame de ces Peuples, qui

vivent dans la plus grande ignorance ; car je ne
douté point que votre projet ne foit béni du
Seigneur. -: ^ / ., ^^ ^

i .. . • ,.

.'V Te fuis, &c. '''^--^ ^ ^'-'"'C' '"

à Bâche, le 1

1

; ÎT. in *Dom.

Oâob. 1711. ..ifc,, P. Krog. ,

/ , .

—

Ces réponfcs des deux Evéques remirent

la tranquillité dans mon efprit. Je remis Faf"

faire à la volontç de Dieu ; & je me repofai fur

^ a 5 la
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]a recommandation de- ces deux Prélats auprès

de la Cour. .'-^r:'„-..;'H^î<.r^.r' /r^t^

-y Jufque-Ià ma Femme n*avoît rien fçu de
mon deiTein, parce qu'il étoit aifé de s^imagi-

ner quMle y feroit contraire. Enfin le fecret

fe divulgua. Quelques-uns de nos amis ayant

été à Bergen, y apprirent dans . la mai Ton de
l'Eyéque, que non feulement j'avois formé le

deilein de la converfion des Gronlandois; mais

que je voulois même, aller dans le Gronland
pour y travailler en perfonne. A leur retour,

ces Amis nous en écrivirent à ma Femme & à

moi, blâmant extrêmement mon idée. Ma pro-

pre mère, & celle de ma Femme, furent aux
champs, à cette nouvelle. Elles employèrent

les exprefUons les plus touchantes pour me dé*

tourner de mon deû'ein, & elles me repréfenté-

rent , avec les plus viveâ couleurs , les périls

auxquels j'allois m^expofer , & les malheurs

dans lefquels j'allois jetter ma Emilie. Il efl

aifé de s'imaginer, que cette nouvelle fut un
coup de foudre pour ma Femme ; . & j'avoue

que fes prières & fes pleurs, autant que les re-

préfentations de mes amis, me changèrent en-

tièrement. J'allai jufqu'à regarder mon projet

comme une folie ; a je promis de cotifcrver la

Cure à laquelle la Providence m'avoit appelle.

Je m'imaginois avoir fait tout ce qui étoit

en i^on pouvoir ; & que Dieu ne p^uvoit pas

exiger



s auprès

Q fçu de

s'imagi-

Ic fecret

nis ayant

iiaifon de

forraç le

ois; mais

Gronland

ir retour,

mme & à

Ma pro-

ircnt aux

ployèrent

ur me dé-

ppréfenté-

les périls

malheurs

Il eft

le fut un
8c j'avoue

ue les re-

pèrent en-

lon projet

nferver la

appelle.

qui étoit

iuvoît pas

\ ' INTRODUCTION. XI

exiger de moi d'avantage, puifque je n ctois pas

abfolument le Maître de faire ce que je voulois.

Je m'applaudiflbis en fecret du parti que je ve-

nois de prendre, & je remerciois le Seigneur

de m'avoir délivré d'une forte de tentation.

Mais ce calme ne fut pas de durée. Les paro-

les {a) de Jefus-Chrill fe préfentérent à mon
cfprit : Celui qui aime Père, ou Mère, Femme,

Enfant, &* Frères & Sœurs, plus que moi,

ri eft pas digne de moi. Je ne pus réfléchira

cet oracle fans trembler : Je Pavois continuelle-

ment devant les yeux : j'y voyois ma condiwnna-

tioti, & je n'avois de repos, ni nuit, ni jour.

Ma Femme . qui ''remarquoit mon inquiétude,

faifoit fon polTible pour me tranquillifer. ' Elle

me repréfentoit, que Dieu ne demandoit pas

de nous l'impofîible ; & que mon dcflein devoit

plutôt être une tentation du malin Efprit qu'une

vocation divine. Toutes ces raifons ne faifant

aucun eifet fur moi, elle perdit enfîii patience:

„ Je fuis bien malheureufe, dit-elle, d'avoir

„ donné mon cœur & de m'ctrei mariée à un

„ Homme, qui volontairement veut fe jettcr &
„ me jetter comme lui dans les pkis grands

,, malheurs. " Ces difcours me défefpé-

rôient ; & fi cet état eût duré , je crois que
jen ferois mort.

:.\

^yn:

Dans

' i"'

i .',

%l

exiger (a) Matth, 10.
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'1' pans ces dures- circonflances, il arriva que
quelques petits chagrins, qm augmentèrent d^un

jour à l'autre, par la maiice & la haine de cer-

taines gens,- qui furent aflez mauvais pour em-
.pjoyer le mcnfonge & la calomnie , nous ren-

direflt le féjour des Nordlandes délagréable.

J'en pris occafion d'exhorter ma Femme à ré-

fléchir. Il ces chagrins ne nous étoient pas fufci-

tés par la permiflion divine; & fi ce n'éioit pas

une punition que nous nous étions attirée, pour

avoir refifté à la volonté du Seigneur. Je lui

demandai de remettre, dans fes prières, cette

affaire, à la difpofition de la Providence. . Elle

Aiivit mon confeil ; .& âpres des prières humbles

& fer^^entes, fa volonté fe trouva tellement chan-

gée, qu'elle témoigna le même zélé que moi,

pour aller dans le Gfronland, & pour y voir le

régne àc Jefus-Chrifl établi. Elle me parut,

comme une autre Sara, prête \ me fuivre^avec

plaifir & difpofée à fiipporter, avec réfignation,

tous les maux "que Dreu voudroit nous envoyer.

Il n'y a point de termes pour exprimer la joie

que ce changement opéra en moi. Je me
voyois comme un homme, qui échappé d'un

marais ou d'un chemin périlleux, fe trouve après

bien des difficultés, dans un lieu oi^ il n'a plus

rien à craindre. Je voyois avec autant d'éton-

nement que de fatisfaétion, que Dieu m'avoit

prcté une main fccourable; & je regardois,

comme

»»

»

Wi

< -!-.
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comme rien, les difficultés qui me reftoicnt à

furmoater.

Je dreflai alors un Memdre pour l'avan-

cemenr de la Million du Grbnland
;
je l'envoyai

tant au nouvel Evcqne de Bergen, qu'au Col-

lège des Millions; & j'addrelTai fouvent des let-

tres touchantes aux Evêques de Bergen & de

Dronthiem , les lupnliant pour l'amour de Dieu
de recommander de leur mieux, mon projet.

Mais les réponfcs de ces Prélats portèrent:

Que je devois prendre patience, jufqu'à ce

que lés temps fâcheux, dans lesquels on fe trou-

voit, fuflent changés
;
que le Ciel nous don--*

neroit enfin la paix tant défirée, & qu'avant

cela il n'étoit pas polTible de rien effeéhjer

,, avec Ja Cour." Ainfi l'exécution de mon'
projet étoît reculée d'un année à l'autre ; mais

ce qui m'inquietoit encore c'éfoient les nouveaux
empêchemens, que les amis, comme les Enne-
mis, s'efforçbient d'y mettre. Tous ieurs ef-

forts néanmoins n'étoient pas capables de me dé-

tourner du delTein de travailler pour la gloire du
Seigneur & pour l'extenfipn de fon régne. Je
pris alors le parti, pour me délivrer de ces tra-

calTeries, de publier une Apologie, dans laquel-

le je donnois à connoître mon intention (a), quelle

étoit ma ferme , réfolution, & j'y joignois uhd
'..-: ^>^^;-^'

^
':':;,".':*'/• '\. réponlc

(a) Elle étoit datée de Vogen, le 30 Jadv. 17 15.
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réponfe aux obje^^tions qu'on me faifoit. Elles

coniifloient daus les cinq Points qui fuivent :

.., ' 1°. Dans le Climat du GrÔnIand, qui efl

dur & frdid. ^

2°. Dans les difHculccs &; les périls de I^

Navigation pour y arriver ; & dans les désagrc*

mens & les chagrins qu^on pourroit avoir

au retour.

3°. Dans l'efpcce de folie qu'H y avoit à

abandonner une Cure, ou un Bénéfice certain^

pour une choie incertaine,

4°. Dans les vues humaines qu'on m'attri-

buoîr, comme d'avoir du mécontentement de ce

que les chofes ne tournoient pas félon ma fau-

taifie, ou mes vœux» ou d'avoir Pambition de

vouloir me faire un nom dans le monde.

5^. Dans le péril évident auquel j'expo-

fois une Femme & des Enfans, démarche, di-,

foit-on, que je n'escuferois jamais devant Dieu.

Je donnois des réponfes folides à toutes

ces objections ; mais il n'^ed pas pofTible de les rap-

porter ici parce qu'elles font trop étendues.

Il ne me reftoit plus- qu'à défirer que la

guerre finît ; mais comme on n'y voyoit encoie

aucune apparence, l'impatience me prit. Je
réfolus d'agir par moi-même , d'aller à Bergen

& cnfuite à Copenhague, ppur avancer, par mes

follicitations , la Miâon du Gronland; car je

doutois (i ceux à qui j'avois recommandé moit*

* iJî*'^''Vv v'''>;^ Mémoire

Mémo
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Mémoire avoient agi férieufement & avec zcle.

Mais il me refloit encore un obftacle à lever ;

fçavoir : que celui, qui feroit nommé pour me
fucccder, me feroit une penfion pour vivre, en

attendant que mon deiTein fiit mis \ exécution,

ou que j*: fuflc.pourvu d'une autre façon. J*cn

fis la r.opofiiion àMr.JCro^, Evéque dcDront-
heim, qui avoit yus vçcandu Sa réponfe ne
fut rien moins que fatisfaifante. Il me marqua,

qu'il ne fe trouvoit perfonne qui fut d'humeur
d'accepter vue telle condition, parce que ma
Cure n etoit que d'un bien mince revenu. 11

ajoutoit néanmoins qu'il croyoit fermement, que
fi l'on ne pouffoit pas le projet de la Miiïion du
Grooland, le Roi m'aiTifleroit de quelque autre

manière plus avantageufe. Je ne crus pas de*

voir en courir les rifques ; & je diiférai mon
voyage jufqu'à ce que les temps fuflent changés.

Dans cet intervalle, les gens d'un Jagt des

Nordiandes, à leur retour de Bergen, répandi-

rent le bruit, qu'un Navire marchand de cette

Ville avoit péri dans le^ glaces
; que l'Equipage

s'étoit fauve dans la Chaloupe, & aToit gagné la

terre ; mais que les Gronlandois les avoient af-

fommés & mangés. Cette Relation, toute fauffe

qu'elle étoit, m'épouvanta un pen, d'autant que
diverfcs perfonnes en prirent occafion de repré-

fenter les Gronlandois comme un Peuple des

plus féroces \ & que de tels difcours étoient ca«

v.^ r ,, , ;
- .,

.

pablcs

;< ,•. ,'
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V ' ^
pables de décourager mon Epoufe. Mais graceé

au Ciel ! cette terreur paifa bien vite ; & elle

ne fît qu'une impreifion paifagére fur l'efprit de
ma Femme & fur le mien.

V Cependant le temps s'écouloit. Perfonne

ne penfoit plus au Gronland : j^étois le feul qui

ne pouvois Toublier. Tous même jugeoient en*

core la paix fort éloignée. Il me fut impojdible

d^attendre *le temps auquelelle fe feroit; 8c

quoique je n'euffe aucun efjpoir, de mWurer, de
la part de mon SuccelTeur, aucune portion du re-

venu de mon bénéfice pour ma fubfiflance. je

.préferai de tout perdre, plutôt que de vivre

dans de continuelles* inquiétudes d'efprir. Pour
cet effet j^écrivis defecncf en 1 7 1 7. a TEvéque
de Drontheim & lui remis tna Cure, le priant de
nommer tmc autre perfonne à ma place^ ce qu'il

fit aulîi-tôt.

Ce fut alors que j^éprouvai la plus rude at-

taque. Tout devenoit féricux. Ce que j'avois

mécfité fi long-temps, fur quoi j^avois écrit &
dont j^avois tant parlé, alk>it s'exécuter. Il fa-

loit tout lailTer, prendre congé de mes Amis &
de mes chers Paroi^iens. Ua. raifon, la chair

& le fang vouloient prendre Je defTus, & me re-

préfentoient les chofes du mauvais côté. Mais,

dans ce terrible moment, mon Epoufe donna

une preuve de la grandeur de fa foi & de fa fer-

meté. Elle mereprefenta qu^il étoic trop tard

' pour
-s ,. -. »;

pour

pour
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j

Dieu
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pour me repentir^ que j'avois eu afTez de temps

pour réfléchir iiniremcm à ce qui étoit fait;

que j'^avois commencé ma démarche au nom de
Dieu ; que je l'avci^ confultc ; & que dans ref-

pérance de fon fecours & de fou alFiflance , jV
voi? pris ma rcfolution. „ Pourquoi, ajouta-*

l'elle, doutez-vous" prcfenicment P Pourquoi

perdez-vous courage » lorfqu'il n'y a plus à

„ s'en dédire ?
"

Je ne faurois dire combien fon difcours

m'encouragea. J'ccois étonné & honteux ,

qu^une fimple Femme montrât plus de foi &
plus de courage que je n'en avois. JVcomplis
donc, au nom de J^e/us, ce que j'avois commen-
cé ; & après des adieux tendres & douloureux,

que je fis à mes chers Paroiiliens, à ma Mère,
à ma Sœur & à mes autres Amis, je me mis en
chemin, au mois de Juin 1 7 1 8. avec ma Fem*
me, & quatre Enfans, dont un n'avoit pas en*

core un an; & nous arrivâmes à Bergen.

Dès que Ton fut informé de mon arrivée

6ç du motif de mon voyage, je fus regardé com-
me un phénomène extraordinaire; & chacun

fuiv^nt la différence de fon goût, ou de fon hu-

meur, portoit un jugement différent. Les uiîs

difoient que j'avois des fantaifies : d'autres quô
j'étois fou. Quelques-uns difoient que j^avois

des vifions , ou des révélations : d autres inf«

cruits de loes featimens & de l'objet de mes
ûémar-

.»<•.;
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XVIII INTRODVCTION.
démarches, en jugeoient fainemeût & chré-

tiennement.

Mon premier foin fut de travailler à me
faire des Patrons capables d'entreprendre le

commerce & la navigation du Gronhind. Il y
avoit èien dans ce temps-U \ Bergen, un n?m-
mé Jean Mathi/en & d'autres perfonnes, qui

avoient envoyé des VaiiTcaux dans le Grôniand ;

mais ils avoient ceiTé d'en envoyer, parce que le

Commerce des Hollandois dans ce quartier-là

augmentant d^une année à l'autre, gatoit le

nôtre ; de forte qu'on ne vouloit plus entendre

parler de ce commerce, ni fe laiiler perfuadek'

de le reprendre, particulièrement parceque la

guerre continuoit encore , & que les conjonélu-

res étoient alors très perilleufes. Cependant

quelques-uns promirent que fi la paix fe faifoit,

& que le Roi voulût donner quelques fecours,

ils tenteroient d'envoyer un YaiiTeau dans le

Gronland. Je voyois qu'il n^y- avoit encore

rien à faire; & qu^il me faloit prendre patience,

jufqu'à ce que reufle préfenté une très humble

fupplique au Koi
;
quoique je n'eufTe pas gran-

de efpérance de pouvoir porter le ^Miniflére à

entreprendre quelque chofe de conforme à mes

défira, avant la fin de la guerre. Mais Dieu
penfe à nous, & applantt, quand.Jl veut, les

difficultés, iâns que nous le lui deroandioïis.

C'eil ce qu'il opéra par la chute du Roi de Sué-

de,

de, tué

I7I9'

ne trou

route ai

rendre

dcifein i

core en

Collège

I
Le:

Itrer dai

Ipuyer.

mon Me
voyé au

que la ci

core Vtx

Sa Maj.

qui con<

Jans le

fétrc ad

5a Maj.

nonde :

>onça-t-i

oytr ui

pftrats

ux Màn
nerce &
nnonçan

orderoit

toUible.

^ } ,. \ ^'
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de, tul devant Friderichshald, dans l'hyver de

17 19. A cette nouvelle je nie flattai que je

ne trouverois plus d^obltaclcs ; & je me mis en

route au Printemps de la même année, ponr tne

rendre à Copenhague , afin d'y inflnuer mon
dciTein à la Cour ; mais comme le Roi étoit en-

core en Norvège, je prcfentai mon Mémoire au

ronlan4 î ICollégc des Millions. . , ^ v» * • >) .-d x

ce que le 1 Les Membres de ce Collège parurent en-

iiartier-là Itrer dans mes idées & promirent de les ap-

gatoit le Ipuyer. £n efFer, dès que le Roi fut arrivé,

on Mémoire lui fut préfenié, & enfuitc en-

oyé au Confeil prive, qui l'approuva ; & quoi-

ue la circonflance du temps ne permît pas en-

ore l'exécution de divers points ^u Mémoire»
a Maj. fi; cependant attention aux moyens
ui concernoient la publication de l'Evangile

ans le Gronland. J'eus mcnie Phonneur

dans le b^étre admis à Paudience du Roi à ce fujet ; &
>ît encore Sa Maj. me parut dans la meilleure intention du
patience, nonde : Aufli le Collège des MifTions m^an-

ès humble lonça-t-il bientôt après, que le Roi vouloit en-

ipasgran- oyer un ordre au grand Bailiif & aux Ma-
in'iflére à ^illrats de Bergen, pour qu'ils propofaiTcnt

entendre

perfuBde»

ceque la

lonjonélu-

'ependanc

e faifoit,

fecours.

rjne a mes

^ais Dieu
veut, les

imandiohs.

oi de Sué-

de,

ux Marchands de la Ville l'entreprifedu Corn-

nerce & de la Navigation du GrÔniand^ leur

nnonçant en même temps, que Sa Maj. leur ac-

orderoic des privilèges & toute raiTiltance

loiiible. .

2 ' Suif

H- •

.t .' -•'
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XX INTRODUCTION.
Sur cette nouvelle je me rendis à Bergen

;

& comme l'ordre du Roi y étoit déjà arrivé,

tous les Maîtres de Navires & les Pilotes, qui

avoient déjà navigé dans le Gronland, furent

appelles à l'Hôtel de Ville, pour avoir leurs

avis touchant la nature du Pays & la qualité du
Commerce qui s'y pouvoit faire. Mais la

chofe o^alla pas plus loin ; caî* ces Mariniers

craignoiènt» que s'ils difoient quelque chofe à

l'avantage du Pays, on ne les forçât non feu-

lement d^ aller, tnais encore d^ demeurer ; ce

qui n'auroit pas été de leur goût: ils ne man-

quèrent donc pas de tenir un langage bien

différent de celui qu^ils m'avoient tenu. Ils

repréfentérent le pays comme le plus mauvais

de toute la terre, & fa navigation comme la

plus périlleufe. Si je n'avois pas eu une lettre

d'un d entr'eux, dans laquelle il écrivoit aflez

favorablement du Pays & du Commerce du

Gronland, mon Mémoire m'eût fait regarder

comme un menteur. A l'égard des Marchands,

qui avoient aufll été appelles à PHôtel de Vil-

le, ils ne fe fentoient guère plus d^attrait que

les Mariniers, pour le commerce du Gronland

Aucun d'eux ne comparut ; de forte que mes

efpérances fe trouvoient par là fort dérangées,

Je gémiifois, en voyant des Chrétiens fi indifFé

rens pour la gloire de Dieu. Je ne ceffois de

fotipirer : Je le priois de m'aflider^ & j^étoit

telle
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^e1Iemeat dans la ferme perfuadon qu'il m'aide*

roir/que je pris le parti de me faire des Pa«

trons d'une, autre manière* J'allai trouver

toutes les Perfonnes aifées de la Ville de Ber-

gen : je parlai à chacun en particulier, &: j'en

perfuadâi un grand nombre, qui promirent de
fournir quelques fonds pour l'entreprife que je

méditois. Dans le même temps il nous arriva

une lettre d'un riche Marchand de Hambourg,
qui, informé de l'entreprife du Commerce du
Grôniand, ôffroit de mettre dans la X!ompagni$ >

un Capiîal çonfidérable. Les Aflbciés de Ber-

gen, encouragés par cette nouvelle, me félid-

térenr, fur ce que le Commerce du Grôniand
ayant lieu infailliblement , mes voeux alIpienc

enfin être exaucés. Mais mal)ieureufement cetta

joie ne fut pas longue ; car l'ordinaire fuivaut
~

une féconde lettre du Marchand de Hambourg '

nous apprit, qu'il avoit fait fes réflexions & qu'il

ne penfoit plus à s'intérefTer dans le commerça
du Gronland»riv^.v.',.;j..:î.^,8^7>f^^^v ,';^t^-( 'î^v,..^<.T,ti '

Précifément dans le même tenAps, le CoU «

lége des Millions m'^informa que les Privilèges

que demandoient les Marchands de Bergen, en

faveur de la Navigation dans le Grôniand,. ne
pouvoient pas encore être accordés ; & fur cette

,

nouvelle, la Compagnie qui venoit de fe former»

fe fépara entièrement. Dieu feul fçait com*
bien je fus affligé de voir tous mes foius abou-

a ,
. b 3 tis

*!

4,

•^ :,



vr
acxii l-N r R D u c r I N.

w

\ .
,

n^

I
'

\:

» I

tir à rien. Mars le Seigneur voutoic m'éprouver

& me faire fentir qu& je ne devois pas m'ap-

puyer fur les Hommes, mais fur lui. AuiTi ne

perdis-je pas courago, dans l'efpérance qu'il me
fourniroit les moyens d'aller annoncer fa faince

parole aux Gronlandots, lorfque fon heure fe-

roit venue. En même temps, je ne cçfToi? d*ad-

drefTer des Mémoires au Collège des MiiTions,

& de très-humbles fuppliques au Roi; & je

tti'cfForçois d'exhorter les Marchands de Bergen,

i entreprendre le Commerce du Gronland.

"^: \
' J^ P^iïai ,^c là forte tout l'hyver dé 1720,

ûkis grande efpérance'de fecours. Le Printemps

& mêrtié l'été s'écoulèrent, fans que je puffe re-

cevoir la moindre confolation. Au contraire je

ine voyois expoféaux railferiesâr aux reproches

de quantité de Perfonhes, qui ne ceiToient de me
ref^'éfenter, que j'àurois mieux fait de demeu-
rer dans ma Cure, que d'entreprendre des cho-

fes inipbflibles; & qu'ils netoienr pas d'humeur

d'envoyer leurs «Compatriotes dans te Gronland,

pour les faire égorger par les Barbares. Ma
pauvre Femme avoit de pareils aiïaùts à foutenir.

On vouloîi d'ailleurs, qu'elle me perfuadât de

renoncer ^ cette folle entreprife, & de folliciter

tjn autre bénéfice. Mais malgré tout ce qu'on

put lui dire, elle demeura ferme dans fa réfo-

îution j &on l'entendit donner fouvent pour ré-

ponfe> qu'elle ce s'oppoferoit jamais à mes dcf-

'
». _ feins,

t f-

.
l'r

chofes

que m
renonc

le mêtr

tement

Q
mencé
parlé c

tins ce

ques-ur

roient i

dexécu
ble. C
mes pe

moîgnéi

s*engag(

trouver

fuflcnt

re. Po
çâmes d

pour
3

îbufcriv

100.

afin dii

nous.

& enfu

rent pc

diifcren!
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prouver

is m'ap-

Aufli ne

qu'il inc

fa fainte

eure fs-

bi? dad-

Miflions,

i; & je

Bergen,

ind.

ic 1720,

rintemps

pu (Te re-

Qtraire je

eproches

ni de me
I demcu-

des cho-

i'humeur

jronland,

res. Ma
y foutenir.

'uadât de

follicucr

ce qu'on

s fa réfo-

: pour ré-

\ mes dcf-

fçips,

feins, & qu'elle ne me gêneroic point dans leS/

chofes qui regardoient la gloire cie Dieu, tant

que ma confcience ne me permectroit pas d'y

renoncer moi-même. Cette confiance !ui attira

le même reproche qu'à moi. Ou nous difoic net«

tement que nous étions des fous.

-Quoique les Marchands, qui avoient com-

mencé à former la Compagnie, donc il a éié

parlé ei-dclfus, s'en fuffent tous retirés, j'ob-

tins cependant par mes follicitations que queU
ques-uns des mieilx intentionnés s'affemble-

roient avec moi, pour délibérer fur les moyens

d exécuter le projet / fi la chofe étoit poffi-

ble. Ces braves & honnêtes gens, touchés de

mes peines & de la confiance de mon zélé, té«

moignérent voulorr prendre la chofe \ coeur, &
s'engagèrent à m'afïifler, pourvu que je pulTe

trouver un plus grand nombre de pcrfonnes qui

fuffent d humeur de s'intéreffer dans Pafîai-

re. Pour les mieux encojirager, nous commen-
çâmes dès lors la foufcription. Je foufcrivis

pour 300 Rixd. de première mife: d''autre$

foufcrivirent pour 200. & quelques-uns pou»

100. Je gardai l'original de la foufcription

afin d inviter d'autres pcrfonnes à fe joindre à

nous. J'allai d'abord chez l Evêque de la Villç

& enfuite chc^ les Prêtres, qui tous fôufcrivi*

rent pour quelques fomines. Je vis enfuitci

diiférens Marchands avec un égal fucçès ; de
. ^ .

^ ^ b 4 > forte

\
*

^1^-^

/ i
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XXIV INTRODUCTION/
forte que je raflemblai un Capital d'environ

loooo.Rixd.

Quoique cette fomme ne fut pas faffifante

pour une telle entreprifei je n': laifTai pas d'en-

gager nos Intércffés à mettre la main à l'œu-

vre. Pour cet effet on acheta un Vaifleau

nommé Haabet, ou VEfpérana, qui devoit nous

tranfporter dans le Grpnland, & y demeurer

pendant l'hyver. Il nous femblà que Dieu avoir

deftiné ce Vaiifeau à un tel ufage, & que par

fon nom la Providence divine vouloir fortifier

notre efpérance & nous donner à entendre que

l'ouvrage que nous commencions auroit un heu-

reux fuccès. Ourre ce Vaifleau' la Compagnie

en fréta deux autres: l'un qui devoir aller à la

pèche de la Baleine ; & Pautre devoit nous fui-

vre, pour rapporter à Bergen des nouvelles de

notre arrivée.

,
'. Dans ces entrefaites, je reçus du Collège

des Miffions, des Lettres agréables, datées du

15 Mars 1721. On m'y donnoir avis que le

Roi avoir approuvé l'expédition du Gronland,

que je follicitois depuis fi long-temps
;

qu'au

premier jour je recevcois mes lettres de Voca-

tion, en qualité de Miflîonnaire, pour aller dans

le Gronland
;
que S. Maj. m'avoir accordé une

penfion de 300 Rlxd. outre 200 Rixd. pour les

préparatifs de mon voyage. C'eft ainfi qu'il

plut à la Providence Divine, après m'avoir fait

^ • •* I
à'

/ , -cfluyer

cfluyc

&d'éF
zélé L
& ben

r
j

quipag

fcau r.
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eiluyer une infinité d'affauts, de contradiéliûns

& d'épreuves, de me faire jouïr des fruits de mon
zélé & de ma confiance. Qu'elle en foit louée *.

& bénie à jamais ! vV "• -^ ,
.•

Tout étant préparé^ pour le voyage, l'E-

quipage fe rendit le 2 Mai 1721.3 bord du Vaif-

feau \'E//)érance, où après la Icfture des arti-

cles de mer, il prêta le ferment ordinaire entre

les mains du Grand-Baillir de Bergen, & en

préfence de pluueurs des Inrérefies de la Con*
pagûie & de diverfes autres Perfonnes. Comme
faute de quelque habile homme, je fus obligé

d'accçpter la qualité de premier Chef du Con-

feil & de l'Equipage, je prêtai aufli, dans cette

qualité, le ferment de fidélité, entre les mains

du Grand-Baillif ; & cet Âéle finit par un petit

difcours, & par les louanges du Sei^ieur, qui

furent chantées, afin d^obtenir fon aiTillance pour

i heureux fuccès de notre voyage. UKh.«^»./»,i »^j

tj :i Ce fut le 3 Mai 1721. que nous mîmes k

h voile, au nombre de 46 perfonnes, fur le feul

Vaifleau l'Efpérance, en y comprenant ma Fa-

mille. La Galliote, qui avoit fon Equipage

particulier, nous fuivit. Quant au Vaifleau def-

tiné pour la pêche de la Baleine il étoit parti

long-temps avant nous ; mais il avoit eu le mal-

heur d'échouer par un coup de vent près du

Staten-HucL II fe releva néanmoins, & en

b5 fut

\i

/«vT.

c

. \

,1
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XXVI iNTi^oDucriohr,

fut quitte pour la pêne de Tes mâts, fans lef-

quels il retourna dans le Port de Bergen &
fans avoir perdu aucun Homme. Pour nous»

le vent contraire nous força de mouiller hors

du Port de Bergen, jufqu'au 12 de Mai, que

nous mîmes en mer avec un vent favorable, qui

continua jufqu'au 4 Juin, que nous apperçûmes

le Staten-HiUk,

Le Pays pe nous parut pas agréable, car

îl étoit tout couvert de glace & de neige; & près

uc la côte, on voyoit de grands amas de glace,

parmi lefquelles nous en rencontrâmes quelques-

unes, qui reffcmbloient \ de hautes montagnes.

Depuis ce jour-là nous fûmes prefque toujours

incommodés par la tempête, & par les glaces

flottantes dans la mer jufqu^à 10 k 12 milles

des côtes. Elles s'étendoient au loin vers lé

Nord. Lorfque le temps étoit beau, nous

avancions à la voile le long des glaces , pour

chercher quelque ouverture, pour gagner la

terre ^ mais la chofe étoit impoifible ; car les

glaces étoient comme attachées les unes aux

autres ; ce qui formoit un fpeftacle affreux ; &
on n'en voyoit point la fin. Cela nous obligea

fl nous retirer des glaces, & à tirer vers l'Oueil

en pleine mer , pour être en fureté , au cas

qu'il furvînt un vent violent. Nous fîmes cette

manœuvre pendant long-temps. Nous for«

•i ' lionsA r

, v V
t

*- i.
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'ans Icf-
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tions des glaces ; nous 'y retournions, *c nous

ne trouvions point d'ouverture pour pouvoir

pénétrer. Nos deux Maîtres de navire s'avi-

îerent alors de parler de retourner à Bergen;

fous prétexte que l'été étoit déjà avancé, Si qu'il

n y avoit point d'efpcrance dé gagner la terre.

Ce difcours ne me^plût nullement. Je foutins

que nous ne devions point pcnfcr \ retourner,

lant qu'il nous rcfteroit un jour d'été, puif-

que le VaiiTeau devoir paffer Thyver dans le,

Gronland. m^^xy-.: ^^-: '.;..-s '•-- .-- .'

W' Le 4 Juin,#nous courûmes le plus grand

danger. Nous nous vîmes entièrement rcn-

JFermés dans les glaces, & nous n'avions qu'une

ou deux portées de fufil de libre, pour pouvoir

tourner d'un bord fur l'autre. L'allarme fe

mit parmi l'Equipage : elle fut augmentée, en
apprenant par uja figpal de la.GaHiotie, qu'elle

avoir donne coptre la glace, qui layoit percée.

Le domn^^ge fut cependant réparéj nw^is le Maî-
tre dç noère Navire, pat* poltronnerie, ou peut-

être par vengeance de ce que je m'étois oppofé

à la propofitipn qu'il avoit faite de s'en retour-

ner, defcendit jbrs dans la Cahiite, & annonça

\ m?. Femme -& à nies Enfans, qu'ils dévoient

fc recommander à Dieu & fe préparer à la mort.

Le péril efFeâivement étoit grand. Le vent

Çtoit violent. Tout le jour un brouillard c-

V •n,jk..n- * 4. ^

.
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XXVIII INTRODUCTION.
I

pals régna dans l'air ; ce qui dura jufqu'à mi-

nuit ; mais dans ce temps-là nous remarquâmes

avec étonnement que peu à peu nous nous trou-

vions plus au large ; & le vent étant tombé &. le

brouillard difTipé, nous nous vîmes entièrement

dégagé des glaces. La joie fuccéda à la

frayeur: Nous fîmes le refte de notre route

gayement ; & le 3 de Juillet, nous abordâmes

eiiHn heureufement à la terre, après laquelle

nous avions tant foupiré.

Ceux qui feront curieux de connoitre de

quelle façon je mefuis acquitté de mes travaux

^pofloliques dans le Grmlandy îefpace de 15
ans,peuvent avoir recours au yournal de tna Mif"
Jion, imprimé en 1738. en*Damis, ^ . t-i"- »%/

»i*>- V. I

t <•
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103

ois & de

errent é)*"

114

if» de. la

.116

XVL

dre plus propres^ 160

^a aSa -»»
•

t •
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.1 DESCRIPTION
Gronland. •

roj
C H A P I T R ÎÈ Ï.

I .

62

ms

56I Situation & qualité du Grimlani.
Ait . .f^t* ^ «

"*
ï ^"*'.- jV- .

XXXflC '

.
^' ' . - ,

T ^ E Pays connu fous le nom de Gron*

X liuïd n'eft fitué qu'à environ 40 mil-
7opxxx<Jt les au couchant de Tlflande, & cota*

ence au 59* degré 50" de latitude feptentrio^

8l|aie. Sa partie oriental s'étend vers le nord; -

ntre le 78* & le 80' degrc, jufqu'au Spitsberg,

8S|ue quelques-uns néanmoins prennent pour

ne Ifle féparée de îa Terre-ferme du Grbn- .

ixciind. La partie occiùeutale eft connue jufqu'à

& quelques degrés.

Si le Gronland efl une grande l(tls, on û,

1 côté du Nord, il joint d'autres Pays, c'eft

;qu*on n'a pas encore pu reconnoître au jufte,
'

ependant on doit regarder comme certain, quel! n'y a pas

1 côté du Nord-ouéft il cQutine aux Terres de doute

A de

12:

DES

!
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\
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:
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ï>^

il
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il

chant.

que !e de l'Amérique ; puifqn'entre l'Amérique & le

Grbnland Groniand, il ne fe trouve qu'un Golphe, un
ne confine enfoncement ou une Baie, que les Cartes Mari-
à l'Améri-

j^eg appellent Strad-David^ d'après un Angloisj
queducôie^uj ^^ 1685. découvrit le premier Détroit, que|f*^"°«

?u,«, jufqu'ici les Anglois, & d'autres Nations, ont|*°*^^
fréquente loua les anâ pour la Pêche dé la Ba-

leine. Mais aucun VaiiFeau n'a point encore

pénétré jufqu'aû fond. Suivant le rapport que

des Gronlandois, qui demeurent bien avant

dans le Nord, nous ont fait, il n'y a qu'uoL

petit pafTage fort étroit entre le Grbnland &l ^y^ë^^

î'Amcrique, ou plutôt ces deux Pays peuven»"^"^^^^

être dits limitrophes (a). On le peut condlur

d

dece<

Pétroi

au Jiei

Oi
finoît di

tarie. Je

doute, <

GrbnJan

uifant
;

int lieu

e qui Je

eut-être

«e rapp
Jens Groj

énes &

c

(a) Suivant le rapport Se le jugement des Grô'n

landois de la Baie de Difco {ûifco-èugt fous le 69'

degré, (le Grônl^nd doit être une Ifle; ce que leui

fait conclure le grand Courant qui vient du Nordi

le qui tient le milieu de la mer dégagé des glacesl^^s aux^

Ils rapportent auffi qu'étant d'un côté du GolpKel'ou ils r

ils ont parlé à des Gens, qui étoient de l'autre côtcleupJes <

que leur langage étoit le même ; mais que les Bêtcirbnland

du Pays différoient de celles du Groniand. Ils ajoils RéJatioi
tent qu'il n'y a qu'un petit Détroit qui fait la fépalielques a
ration, entre le Groniand & l'Amérique ; que cl j^ç q
l^étroit eft fi peu large, que ceux qui le tiendroiei « rochers
fur les deux bords pdurrpient harponer le mêni p^ye ^

PoifTon; que la terre -ferme vers le Nord eft entiéri j^^ \

ment couverte de glaces j de forte qu'il n'y a qt . ^®

les Ifles qui foient découvertes, & qu'il y a dans o^*» *

on en
Ifles des Rênes, des Oies, ^des Canards &c. en

grande quantité qu'elles en i'>Q couvertes.
lieues eo



DU GROENLAND.
que & le

olphe, un

rtes Mari-

ûAnglois",

étroit, que

itions, ont

dé la Ba-

)lnt encore

de ce que plus on avance vers le Nord dans le

Détroit en queftion, plus le terrein s'abbaifïè,

au lieu que dans les endroits baignés par la

grande Mer, le Pays eft hériHe de hauts rochers

& de Promontoires.

On a cru autrefois que le Grbnland con- Il eftincer»

finoît du côté du Nord-Eft à l'Afîe & à la Tar- tain fi le

tarie, le long de la Ruffie , & l^n s'étoit, fans Grônfend
apport q^ei^Q^jg^

confirmé dans cette idée par une Fable confine i
bien avantiç^j^jjj^jjjQjfg d'un certain Harald-Geed ,

quil'Afie&àla

'y a ^^.^?|voyagea par terre du Gronland en Norvège au- Tartane,

Sfônland &|yj^yçj.g ^^^ Montagnes & des Rochers, con- **" <^^*^^'»

»ays peuvenjjy.^^^^ ^^^ 1^. ^^^ chèvre , dont le lait lui
«ord-Eit.

eut conClure|j.j^j
jj^^ ^^ toute nourriture dans fon voyage ;

e qui le fit appeller dans la fiiite Harald-Geed»

„ ^eut-être aufli cette idée fut-elle fortifiée par ce
int des Gron*

g Y^ppQj^iQ^çYit autrefois les anciehs Chré-
gt fous le 9Jens Grbnlandois, qu'il étoit venu du Nord des
e; *^*

?^MQrdfénes & des Brebis étrangères, avec des mar- Les HoI«

^^"des glacesl"^^ aux^ oreilles, ou des cordons aux cornes ;
landois le

té du GolpKcl ^^'^ Ils concluoient qu'il devoit habiter des "»ent ab«

e l'autre côtjeuples dans les Quartiers Septentrionaux du folument.

que le» Bêitlronland. Mais le contraire efl: prouvé parJ^^XlT^^^'

and. Il* ajoCis Relations des Voyages des HoUandois & ^çflor^Jorlac.

lui fait la f*PT^9"CS autres Nations vers le Nord, V^Zordra-

iaue ;
que \ Le Gronland eft un Pays haut, & hériflc Hr^"®"'*

île ticndroie» rochers, dont les. plus élevés, ainfique tout i-r
^^^*

oner le tnênl Pays, à l'exception du côté de la Mer & au ^^ CrfiT
lord cft cDtierljjans des Golphes, font couverts de glaces & ./i „„ ^^,

*

1 «M -»« a nJ • .ri . . S cit un pays
lu'ii " y * ^1 neiges, qui ne fondent jamaic. On peut hériffé de
*^/ !?*"!« p^*" ^^ ^^ hauteur de ces Montagnes, puif- rochers

l'on en apperçoit quelques-unes de plus de couverts

lieoes en mer. Toute la côte du Pays eft de glace &
A 2 défen- de neige.

Urds &c.

ivertes.

ea
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DESCRIPTJOIi
prireni

les GoJ

& fe b(

où J'on

de vieî

'
'

'
. défendue par des Ides grandes ou petites & par

des Peninfules. Quantité de grands Golphes

& de Rivières entrent de toutes parts dans les

teriies^ La plus confidérable de ces Rivières

cft celle qu'on nomme Danh-Revier , fous le- ., .

-.-, 64* d^ré, &OÙ la première Loge Danoife ^utl^pA^^*
? établie en 172 1. Elle s'étend jufqu'à 18 a 20I ^?^^

milles dans le Pays. Ima'f
Le Forhif' Ce que toutes les Cartes Marines ^ppel.!.. *

*^v^j

fer-Strat lent Forhifers-Strat & Bder-Sund, qui fuivantL^ *.
^ ^

nepeutplusque ces Cartes l'annoncent doivent former deuxli ./t-'"\^'

fitronverf grandes Ifles, fituées au-devam de la TerreJJQ ,^,

•*
'
' ferme, font des chofes, qui, à ce qtie jJ^'^.,^

^^

crois, n'exiflent pas dans la nature, du moinJ/- j^^"

he les trouve-t-on pas fur les côtes du Gronlj,i „. .
^"

1 j j 1 ' c I" nabitatî
land ; car dans le voyage que je fis en ^J'^lmt^Q^.

Vers le Sud pour reconnoître le Pays, je n'eiK^^ ^^
pus pas remarquer la moindre chofe, quoicJnt-L.jfl'. ^

je me fuflê avancé jufqu'au 60* degré, AuC- ^ ^^\

jourd'hui les nouvelles Cartes marquent (p- 'r
^^

Détroit du Nord à 63 degré & celui du Si* P'^^'^"*^

HiJI,Cr'ân')i 62. Mais une partie des anciennes , q
hndicat Thormod fuit, les met entre le 61 & le 60* dcj
•"^''^

aînli les Cartes différent confidérablement dai

Let aoc. ce point. De plus on ne trouve pas dans W .

defcript. neanciennes Hifloires ou Defcriptions du vieil 3^^

parlentpas Gronland, le moindre mot touchant ces deil°.j. ,
^"

de ce dé- Détroits , non plus que touchant ces de

tnnod

luej'aitrc

les Defcril

loi-mêmel

irôit. grandes Ifles ; car il y cft dit feulement,

nos anciens Compatriotes Norvégiens & llli

dois, commencèrent par s'établir dans la pj

tie Orientale du Gronland , vis-à-vis &
dtnUs de riflande ; que dans la fuite ils ent

., ..V r ^. priri

co(
|w'ils brîfel

îu/flé desl

»ns leDét



DU G ROENLAND.

)ano*ife fut

18l'ù

mes

à 201

appel-

prirent de bâtir plus loin daus le Pays & dans
îtes & P^"^ I les Golphes, jufque <lans la partie Occidentale,

5 Golphes
I
& fe bornèrent fans doute à la Rivière de Baal,

dans le^ où l'on trouve encore aftuellement des ruïnes
s Riv leres 1 ^^ vieilles Habitations Norvégiennes ; & com-
r ,

fous leI nie j'ai découvert an loin vers le Sud, tant dC
vertiges de maifons bâties de pierre, j'en ai

conclu que le Pays fur lequel fe trouvent cci

maifons, n'eA point une I(le particulière, mais

tient à la Terre-ferme. D'ailleurs, il eft aifé

qui fcivant|jjg gijjjjggjjjgj.
q^^g pyj^qyç jçg anciens nous ont

brmer deuxijjjjji^ j^g Defcriptions fi circonftanciées des.

e la Terrej^Qjpj^gg ^ jgg j^gg q^^j étoient habitées, il*

,
ce <î^® Jjn'auroient pas oublié ces deux grandes Ifles,

;, du mo^^lfur lefquelles il y avoit un fi grand nombre
.c du Gronljj'i^^ljjf^jjQjjg^ Q^^ç^ ^.g qyj ^ g^.^ caufe, que

our montrer la connexion" qu'il y a entre

'Oejier-Bygd & le Vefter-Bygd, ou entre les

abitations de l'Orient & de l'Occident, j'ai

oint à cet Ouvrage une nouvelle Carte, & une
epréfentation du Grbnland, qui s'accorde avec

rmod & avec les nouvelles Cartes, tant que

uej'ai trouvé qu'elles ne contredifoient point

|es Defcriptions des . Anciens , ni ce que j'ai

oi-même trouvé & remarqué. Le cap Farvel

une grande Ifle à un mille au Midi de Staten-

ug. Dans le Détroit qui l'en fepare il y a un

s duGron
is en 1713^

>ays, je n'ei

Lofe, quoiq

degré, M
arquent

elui du S

ciennes, q
le 60* de]

lement da

dans 11

vie
pas

)ns du

lant ces dei

îulemcnt, q

riens & Iflî

[r dans la p

Is-à-vis &
fuite ils en

prifi

nt ces dei|.fj.||,}g courant avec de fi violens tourbillons

u'ils brîfent les rochers;* & dans cet endroit il

mfflë des vents terribles, à peu près comme
ans le Détroit de Magellan.

A3 CflA-

' J

n
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DESCRIPTION

Chapitre IL

2)^/ premières Habitations dans le Gron-

land , avec une opinion touchant la

ruine des anciennes Colonies Norvégien'

ties,
' Si dans la partie Orientale on ne

\

trouve pas encore de^ vejliges des an-

ciens Norvêgims ; ^fi ce même T^if»

triét ne peut pas derechef être trouvé.

P

appellî

Compa
nouvel

à pein

fit co
car Let

înilryit

mena à

un Prêt

bitans d

Le
par les I

de neuve

'EPsoî^NE ne doute que les x^nciens, moins

par néceflité que pour contenter leur cu-

riofité naturelle, n'ayent tenté diverfes avantu-l gjjfes ^ ,

res, p^rmi lef(|uelles on doit compter princi-lques ^^
paiement quantité de Colonies fondées dans des! dance &
Pays, qui auparavant n'avoient jamais été habi-lKorvége
tés. Les Hiftoires nous font connoître de tou-ll'anngg

^

tes parts un grand nombre de Pays, qui ontlvoyé. c]
été découverts par de femblables tentatives Jles premi
car Dieu qui a créé le vafte globe de la TerreJdu Pays
n'a pas voulu quWcune contrée ou Pays de-*

meurâr dans un perpétuel oubli, faos fervîi \

l'ufage des Hommes. Les Annales d'Iflanda ^ (*) Les

marquent que le Groaland fut découvert é£'5P*'9"c de

peuplé de cette manière par nos Ancêtres Norf" Wando

^r/V)J^tf«-végiens&iaandois. En efFet le vaillant i?daC/^"^« 9

^

de décou- de^ c'eft-à-dire le Roux^ qui par hazard découll ^«fw
vfc le pre- vrit le premier ce Pays, en 082. avec quelque ^-^V .

°"*

autres Iflandois , après en avoir en quelqu *mier le

Gronl. & forte connu la qualité, retourna en 983. e écommand
le peuple. Iflande, où l'éloge qu'il fit du Pays & qu' rincipalemc

appel]



DV CROENIAND,

le GroH'

hant la

"irvegten'

ah on ne

des an-

'me Thf"

trouvé,

:ns, moins

r leur eu

fes avantu

appella Grb'niand, perfuada pIuHeurs de Tes

Compatriote? de l'y fuivre pour y chercher de

nouvelles demeures 8c peupler le Pays (a) , où l» Foi

^ peine furent-ils arrivés que Dieu leur Chrétienne

fit connoître la lumière de l'Evangile ; introduite

car Leif, fils d'Eric Raude, après avoir été dans le

inftryit dans la Foî Chrétienne, par le Roi OiufCrônhnd.

Tryggéfôrit premier Roi Chrétien en Norvège,

mena avec lAi de Norvège dans le Gronland,

un Prêtre qui inftruifit & baptifa tous ]^$ Ha-
bitans du Pays.

Le Gronland ainfi habité premièrement

par les Norvégiens & par les Iflandois, reçut

de nouvelles Colonies; on y bâtit quantité d'E-

glifes & de Monaftères, A on le pourvut d'Evê-

pter princi-lques & de Théologiens, tant que la Correfpon- »

es dans desldance & la Navigation continuèVent entre la

lis été habi-l Norvège & le Gronland; c'eft-à-dire jufqu'K Elleyfleui

itre de tou-l l'année 1406. que le dernier Evêque y fut en rit jufqu'eii

^s, qui ontlvoyè. Cependant les Norvégiens ne furent pas 1406.
tentatives 'Iles premiers Habitans originaires '& naturels

le la Terreidu Pays ; car peu de temps après leur arrivée

)U Pays del ; A4 ils

fl'l(lard( (*) ^®* Hiftorîens ne font pas d'accord touchant

».. i? 'époque des premières Colonies dans le Gronland.
«couvert » .• '^

,li • •
*^ . • ji« j- 1 1^ -es Iflandois, comme 1! vient d être dit, la placent

•tt » U'année 982. M&is Pontanu/, dans (on Hijioire

aiUant A<J
^g Dannemarcy place cet événement fous l'année

ara decou
^^^^^ ^ fonde fon opinion fur une Bulle, que le Pape

ec quelque Grégoire IV. adreffa à l'Evêque Mfcher, & dans

en quelqu aquelle la propagation de la Foi Chrétienne lui eft

en 983. e écommandée en qualité d'Archevêque du Nord &
ays & qn'liincipalement de riflande & du Gronland.

appelll

ruv

f:^

\
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t DESCRIPTION
ils rencontrèrent dans la partie Occidentale dn

Le Gr6'n|. Grbnland, un Peuple fauvage, qui iims doute
«oit habi- tiroit fon origine des Américains, comme on
te par un pç^^ jg conjecturer du caractère, de la manière
Peuple fau-de vivre & de l'habiJlement des Peuplés qui
^*ô*'*^*"* habitent au Nord de la Baie d'Hudfon, & qui
que es or-^^

différent en rien des Grbnlandois. Ils au-

arrivaâènt
'^"^ avancé de plus en plus du Nord, qu'on

'appelle prêfentement le Détroit de David^ vers

le Sud, & on rapporte qu'ils eurent de fréquen-

tes guerres avec les Norvégiens.

Caufe de Mais pour ce qui concerne la caufe de la

Pinterrup- ruine de ces Colonies- Norvégiennes, qui paroif*

tion de la foient fi bien établies, on n'en donne aucune
Correfp. raifon pofitive. On dit feulement, que l'inter-

*"*.'!^i

^^ ruption de la Navigation entre la Norvège âc

^;*"°"|-^^*leGrdnland, fut caufée partie par le change-
«•rvége.

nient de Gouvernement
,

qui paffa entre les

mains de la Reine Marguerite, & par les guer-

res continuelles entie le Dannemarc & la Suéde,

qui empêchèrent qu'on ne fe donnât aucun

mouvement pour équiper des Vaiflèaux ; partie

V.Pontan. par le péril & la difficulté de la Navigation,

& Claiid, qui firent c^u'on ne put avoir aucune connoif-

Lyfcandr. fance de l'état de la Colonie.

Le Grô'nl. Les anciennes Hiftoires & Defcriptions

cftdiviféenfont. mention de deux Diftriâs ; fçavoir la Co-

8. diltrifts. lonie de l'Orieiit Ofter-hygd & la Colonie del

l'Occident Vefter b^'gd. C^ant à la première

qui contenoit 4 Eglifes Paroiffiales & une cen-j

taine de yillages, les Antiquités du Gronlan"
""

nous apprennent qu'elle fut défolèe dans 1

14* iiéde par les Sauvages qu'on nommoi
alori

m

l'Orie

& poi

attaqi

entier

duBé
grandi

prah-ic

rent ui

porter

Chrètii

exterm

Les Gi

Defcen

nous d(

iî» {ça.\

on voi

été auti

d'eux.

lifons

leurs P(

terminé

(a)

cule, to

iftcnt Ka
•ènt exn
Jandoife,

d'un ki
iîhoqués

rent de

iP



DU CnOENLAND:

entale du

ms doute

omme on

a maniçre

aplés qui

m, & qui

5. Ils au-

)rd, qu'on

)avid^ vers

le tréquen-

caufe de la

qui paroif*

nne aucune

que l'inter-

Norvége &
• le change-

il entre les

,r les guer-

re la Suéde,

nnàt aucun

aux; partie

Navigation,

ine connoif-

Defcriptions

avoir la Co-

L
Colonie de

la première

s & une cen-

lu Grbnland

olée dans k

on nommoli
alor!

alprs SkreUinger, & qu'elle fut . tellement rui- Les Skrel-

née, que lorîque les Habitans de la Colonie de linj^cr rui-

l'Orient vinrent pour lui donner du fecours.nentlapar-

& pour repoufTer les Skrellingers qui avoient "e Occid.

attaqué les Chrétiens, ils trouvèrent le Pays

entièrement dcfert ; ils ne rencontrèrent que
du Bétail, comme Bœufs . & Brebis , en alFez

grande quantité, qui erroient çà & là dans les

prairies & dans les campagnes ; & ils en tuè-

rent une partie qu'ils embarquèrent pour em-

porter chez eux. On voit par-là , que les

Chrétiens Norvégiens du Ve/icr bygd, furent

exterminés par les Sauvages qui étoient Payens. ^

Les Grbniandois d'aujourd'hui , qui font les

Defcendans de ces Skrtllingers y ne peuvent

nous donner aucunes lumières à cet égard :

il» fçavent feulement que les maifons, dont Ce qu'eo

on voit encore actuellement îes veftiges, ont fçavent les

été autrefois habitées par un Peuple différent Hahùans

d'eux. Cependant ils confirment ce que nous d'aujour-

lifons dans l'Hiftoire ancienne ; fçavoir que d'hui.

leurs Pérès firent la guerre à ce Peuple & l'ex-

terminèrent (a).

\ > A 5 ' Mais

(a) Les Grcnfandois racontent une Hiftoire ridi- Hi/I. ridi'

cule, touchant Torigiae de nos Gens, qu'ils nom- cu/e tow
ment Kablunœt & touchant la manicre dont ils î\x-chatit /'orf'

rènt extermines par leurs Pérès. UneFemmeGrcn-^/«^ Jet

landoife, dit cette Hiftoire, accoucha en même ** nis Norvrg. ^
d'un Kablunat & d'un petit Chien. Les Parens,/o»f^tf«//<

<ihoqués de cette produ«îîion monflrueufe fe retire- ruine de

rent de leur Pays îf. abandonnèrent leurs Compairio- leur c9ion.

• tes.

'\
.

'\\

'l

:U \

t

j ?
fti



10 DESCRIPTION

'..

tii,

f i"

^>'

v|

•M

:|

lis ne con-

noifient

point la

partie O.
rientaie.

Mais l'état préfent h] tîon deiir ce qui concerne

de la Colonie Orientale, on n'en â aucune con*

noiflânce, h caufe des glaces flottantes qui vien-

nent continuellement du Nord , ou du SpitS'

berg, fe jettent en quantité vers les terres, &
font caufe que prélentement on ne peut aller

dans ce quartier, ni avec des vaiflèaux, ni avec

de petits bateaux. Mais on voit par l'expédi-

tioa

/ ^ '. •
•

tes. Devenus grands, ils chagrinoient beaucoup

leur Pére, qui ne pouvant plus les fouffrir, fe fépara

d'eux & alla demeurer dans un autre endroit. Mais

iès Enfans réfolurent un jour de le dévorer lorfqu'il

viendroit les voir; ce qui arriva quelque tems après

qu'il vint, félon fa coutume, pour leur aj^porter on
morceau de chair de Chien marin. Kabiuncet alla

d'abord ai* devant de lui, & en reçut le morceau de
chair qu'il avoit apporté. Mais â peine fut-il de
retour à fon habitation, que les Chiens l'attaquèrent,

le dévorèrent & mangèrent enfuite le Chien marin.

Ils demeuroient alors dans une Ifle, & le hazard

voulut qu'un Innuit^ où un Homme, (c'eft le nom
que les Naturels du Pays fe do'nnent,) approcha de

l'Ifle en ramant 3c tira, chemin faifant, fur unOifeau,

fans le toucher. \Jn Kablunat^ qui fe trouvoit fur

un promontoire , s'imaginant être hors de portée,

s'aflied par terre, au bord de la mer, & lui crie par

raillerie: Tirefur tnoit Je veux être un y^/4^, (forte

d'Oifcau de mer,) fi tu m'atteins. Vlnnuit tire fur

le ' » iip & le tue. Ce meurtre caufa depuis des

diviiiuns 5c des guerres continuelles entre les Ka»
bluntpts & les Innuittj qui à la fin eurent le defius,

& exterminèrent les autres. . «
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tion de la Colonie Orientale contre les SkreUin- Dann le

gerst qu'elle fubfiftoit dan" le temps que celle tcms de la

de l'Occident étoit ruinée. Aucun ancien ruine de la

Auteur ne nous a marqué en quelle année cetCol.Occid.

événement étoit arrive. On peut néanmoins ^ Col, O-

conclure de- divers indices que l'on a eu de- "'="*• ^"l**

puis ce temps-là , que l'ancienne Colonie du ""O"*

Gronlànd OrieiHnl n'eft point encore entière-

ment détruite ; ik Thonnodcr entre autres nous}fij},Gror-

fournit les particularités qui fui\ent. /./«.y.

Jmund, Evèque de Skalholt en Iflancîe, L'Kvéquc

iacréeni522. & qui abdiqua Ton Evcchc cnAmund ap-

1540. fut, dans un voyage qu'il fit pour pafîèr piocha de

de Nprvége en Illande , pouflTé par une tem- cette Côte

pête du côté de l'Occident vers la côte du ^ans le

Gronlànd. *
Il navigea pendant quelques heu-^^''^»^cie.

rcs aflèz loin au Nord, & reconnut vers le foir

la pointe de HerpUnas. Il fe trouvoit fi près

de la côte qu'il pouvait diftinftement voir les

Habitans conduire leurs Brebis ^ leurs A-
gneaux dans les Pacages. Mais cooimx: le vent

devint tout-à-coup favorable , il fit voile vers

ridande, & le lendemain il aborda dans lo

Golphe de St. Patrice, au Couchant de l'Ifle,

dans le temps qu'on trayoit les Vaches,

Bib'rndeSkanl/aa, dit toujours Thormod Un Ham-
Torfccus , raconte le fait fuivant : Nous nous bourgeois

fouvenons, qu'il eft arrivé qu'un certain Jon, trouve des

furnommé leGrbnlandois, qui avoit fcrvi long-vcftiges des

temps les Marchands de Hambourg en qualité *"C' Norv.

de Maître de Navire, fut jette un jour parmi
les hauts rochers du Gronlànd, & s'y trouva

en danger d&i'aire naufrage; mais il gagna
heu«

ixfl:'^

^li
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heureufement un grand enfoncement, ou une
grande Baie, dans laquelle il y avoit quantité

d'Ides. Il jetta l'ancre auprès d'une Ifle qui

n'étoit point habitée ; mais il apperçut auflli-

tôt dans le voifinage diverfes autres Ules habi-

tées, dont il n'ofa pas approcher par la crainte

des Habitans. Il ne lai/Ta pas cependant de
mettre iu Chaloupe dehors & de paiTer à l'ha-

bitation la plus proche, qui étoit fort petite.

Il y trouva l'attirail d'un bateau , une Hutte

pour le Poiflbn ; c'eft-K-dire une petite Hutte

de pierres, pour faire fécher le PoifTon à la

manière des Iflandois *, 8c il vit le corps d'un

Homme mort étendu la face contre terre. Il

avoit fur la tête un bonn'w't coufu h Tes autres

habillémens, qui étoient faits partie d'un gro»

drap, partie de peau de Chien marin. A côté

de lui , étoit un vieux couteau ufe , que ce

même Jon emporta en Iflande, p rcuriofité.

Comme la tempête l'avoit poufle jufqu'à trois

fois fur les cotes du Gronland, on lui donna le

furnom de Gronlandois.

Cette Jlelation, dit Theo^n Thorlacws^ ne
peut pas avoir plus de loo ans d'ancienneté,

par la raifon qu'il n'y a pas au-delà de 30 ans

que Bi'érn de Skaràfaa avoit fait fes Notes fur

ces Annales.

On a fouvent trouvé fur là Côte de l'Iflan-

de, continue le même Auteur, de vieilles plan-

ches de bateaux, qui, quand on les joignoit

enfemble paroiflbient enduites de la largeur de
la main d'une poK ou colle de graiflè de Chien

mariq : or il eft certain que cette forte de poix

n'a
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DU GROENLAND. n
D*a été en ufage dans aucun autre endroit que

dans le Gronland. Un pareil bateau, conti-

nue-t-il, fut poulie en 1625. près d'un Cap fur

la Côte de Reiche Strand, Il étoit artlAement

travaillé, & affermi par des chevilles. 11 ref-

fembloit au bateau fur Icr.uel IJmunJ Kaften-

razins, en 1 1^9. aborda en Idande avec 1

2

Hommes ; 8c il étoit alTemblé avec des chevillas

de, bois 8c des nerfs d'animaux. L'£vêque

Théodore ajoute dans fon Livre, de mvitiis Gron-

landorum indiciis, que depuis quelques années

la Mer avoit pouffe fur la Côte Orientale de

ndande une rame fur laquelle étoient écrits

ces mots en Caractères Runiques : 0/t var ek

da/udar ek dro dik : c'efl-à-dire, J*ai été fow
Vint fatigué en te portant.

Je trouve d'ailleurs dans un Auteur Aile- Moine qui

mand nommé Dithmarus Blefkenius , une Ré- devoit être

lation d'un Moine né en Gronland , qui fît né dans le

avec l'Evêque de ce Pays-là un voyage en Nor- Gronlandi

?ége, dans l'année 1645. il vivoit en Iflande .

en 1 646; 8c l'Auteur alTure lui avoir parlé. Ce
Moine lui avoit raconté des chofes furprenantes

^ remarquables, touchant un Couvent de Do-
minicains dans le Gronland, appelle le Gloltm

4t Stn Thomas f .dans lequel fes Parens l'avoiem Cela eft re-

fait entrer tout jeune, afin qu'il devint Moine, futé par

Mais cpmme ce même Blefkenius, tant dans ce AmgriiH,

fait que dans d'autres chofes contenues dans

fon Livre, a été refuté par Arngrim, on ne ^t\xx.Anat.Blef'

pas abfplument faire fonds fur fa Relation, keniana^

Cependant ce qu'il rapporte ne laiife pas d'être

•onfirmé |^ d'autfes Auteurs, Erafmus Fran-

i''.f

» .£•
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«4 DESCRIPTION

parlé &c.

OJîinâlant ci/cm dit dans un endroit, où il traite du Gron»

«^ K(/?/W. land
,

qu'un Capitaine de Navire, Danois,
Stntzgart. nommé Jacob Hal , fut chargé par le Roi
Relat. de d'entreprendre un voyage dans le Grbn-
Jac(j. Hal land

; qu'il arriva premièrement en Iflande, où
touchant \\ fe fit informer par le Gouverneur de ce qui
le Moine concernoit l'état du Gronland, dont il n'avoît
CronUn- aucune connoiflànce; & afin de le mettre mieux
dois dont il ^y fait de toutes chofes, on lui fit voir un Moi-
vient d'être^ç^

^^ ^^^^ j^ Gronland , & dont le même
Jacob Hal rapporte ce qui fuit : „ Il y eut au-

trefois en Ifiande un Monadére, appelle Helga-

„ Jîeld, dans lequel, quoiqu'il fe trouvât aban-

donné & hors d'ufa^e, il y avoit cependant

encore un Moine, ne dans le Gronland &
dont le vifage étoit large & bazané. Le
Gouverneur fit appeller ce Moine en pré-

fence de Jacques Hal, afin qu'il lui racontât

quelques particularités touchant le Gron-
land. Quand il fut arrivé Se qu'on lui eût

dit pourquoi on l'avoit fait appeller, il ra-

conta de quelle manière fes Parens, lorfqull

étoit encore jeune, l'avoient mis dans un
Monaftére , que l'Evêque de Gronland, qui

jl^l'avoit fait Moine, l'avoit pris avec lui 8c

„ l'avoit mené en Norvège, ou il s'étoit mis

„ fous la protéftion' de l'Evêque de Trund-

„ hiem, de. qui dépendoient aufii tous les Prê-

„ ;
très de l'IÔande ; qu'à fon retour, il s'étoit

,y encore confiné dans un Cloître & que cela

„ s'étoit paflé en 1 546. Il ajouta que dans le

„ Monaftere de St. Thomas, où il avoit de-

n meure, il y avoit une Fontaine d'eau bouil-

lante.

»>
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DV GROENLAND. «S

„ lante, que l'on îtvoit conduite dans toutes

„ les chambres par le moyen des tuyaux, &
„ qu'elles ctoient échauffées de cette façon ;

Mais on a encore fujet de douter de la vérité On ne peut

de cette Relation, dont on ne trouve pas un pas trop fc

feul mot, ni dans les Archives, ni dans les An- lier à cette

nales du Dannemarc. Relation.

Quant à ce qui concerne le Couvent de

St. Thomas en particulier , la Relation eft

jufle ; car il en eft fait mention dans les HiAoi-

res du vieux Grbnland. Nicolns Zenetur, Ve-

.

nitien, & Capitaine de VaifTeau , au fervice du
Roi, ayant été poufTé fur la Côte du Grbnland,

en 1 380. eut occafion de voir ce Couvent de

Dominicains. Sa Relation efl rapportée par

Kirzer & contient ce qui fuit : „ On y voit

„ encore un Couvent de Dominicains

,

v l'invocation de St. Thomas ; 8r peu

fous

loin

fen.ft delà il y a upe Montagne qui jette du
au pied de laquelle coule une Fontaine d'eau

bouillante, dont l'eau portée dans le Cou-
vent par le moyen de quelques tuyaux

,

non feulement y échauffe routes les Cham-
bres des Religieux, comme nous échaufîfHis

.

nos appartemens par le moyen du feu î mais

fert encore à cuire le manger & mcme à

cuire le pain. Le Volcan jette une giande
,*, quantité de pierre-ponce, dont tout le C\)U-

vent efl bâti. Il y a pareillement de tics-

teaux Jardins , qui font arrofts par cette.

eau chaude, & qui produifent diverics Fleurs

& divers Fruits. Lorfque cette eau a tri:««

t, vgrfe le Jardin^ elle fe jette dans la Baie vol-

n

u

)>

ii

r'

''f
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fine. Il arrive 4e-là que cette eau ne gèle

„ jamais ; ce qui eft caufe qu'il s'y raffèmble

une quantité prodigieufe de Poifibns & d'Oi-

feaux, qui fervent à la nourriture des Habi*

tans du voilm^ge.**

LaRelat. Entre les Relations qui viennent d'être

de5/6>«</(? rapportées , celle de Biorn de Skardfaa , tou-

Skardfaa y chsiVii Jmund ^ Evêque de Skalholt , qui fut

touchant poufle fur U Cote du Gronland, niérité le plus
Amund de croyance. On y voit que VOfter bygd^ ou
mtrite plus ]a Colonie Orientale^ fubfiftoit environ 1 50 ans
de croyan- après l'interruption de la Navigation & de la
^^'

Corr.efpondance entre .la Norvège & le Gron-
land ; & qu'il eft poffîble qu'elle ne foie point

encore dégarnie de fes anciens Habitans Norvé-

LesGrô'nl.^iens. On ne peut rien tirer de certain à cet

d'aujoiir- égard des Gronlandois d'aujourd'hui, car ils

d'hui ne n'ont aucune correfpondance avec eux , foit

peuvent parce qu'ils ne peuvent pas aller dans le Pays

rien dire de à caufe des glaces, foit qu'il craignent d'être

certain tou-maflàcrés & mangés par eux ; car ils les rcpré-
chant la fentent comme un Peuple cruel & barbare, qui
partie O- tue les Etrangers & les mange. Cependant
rient, du fuivahfle rapport de ceux qui ont avancé aflèz
Crànland.

confrdérablement du côté de l'Orient, il ne fc

trouve point dans le Pays qu'ils ont vu d'autre

forte de Peuple que celui qui habite du côté de

l'Occident. Mais quelle a été Ja deftinée de la

Colonie Orientale, fi peuplée de Norvégiens

^& d'Idandois, qui comprenoit 12 Eglifes Pa-

roifliales, & 190 Villages, outre le fiége Epifco-

pal & deux Couvens, & qui a fubfifté jufqu'à

î'aa 1 540. jOtt cnviroa ? A-t!«lle été ruinée de-

' • puis ?

puis ? (

ni décc

que la I

1348. <

les Hat
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1406. &
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DU GROENLAND, n
puis? C'eft ce qu'on ne fauroit ni imaginer,

ni découvrir. L'opinion de cciix qui croient Si dans cet-

que la Pefle noire, qui fit- tant de ravages? en te partie O-

J1348. dans les Pays du Nord, emporta auffi >^'e»»t. an ne

les Habitans du Grbnland , n'a abfolument ti'ouve plus

laucnn fondement; car la Navigation & le eom-'"^"*^^"^*

Imerce ont continué dans le Grônland jufqu'en *"*''^"*

I1406.
& on voit d'ailleijrs que la Colonie étoit^^*^^^*'/!:

kncore dans tout^ fa force vers l'an 1540; de *^'.*1'J''J

orte que fi les Defcendans des anciens Norvé- .,
** " *^ **

nens lont auiôurdhui entièrement péris, il^.j
luu «. «*. *»H^ ,., , c • • ' 1 ^ u r .

medeceux

& le Grbn-r"^ ^"^^ ^^"'* ^^"-^ ^"""^^ ^^ ""^"^^ ^^^^^ ^}*^"3C j^ i ^rtie
/•

. nointr'^^^^^^^^
^^ la Partie Occidentale qui furent pccid,

vT^«i piariacrés par les Skrellinpors,
itans Norve- f >^, n. • ^ !,• \. .

ertain à cet
^^" ^^ ^^^ engagea 100 ans après l'm- Projet de

h *

car ils
^'"'""P^^o^ ^^ ^^ Correfpondance entre le Gron- IValkfn

c eux , foit

lans le Pays

ignent d'être

Is les rcpré-

Darbare, qui

and & la Norvège à prendre des mcfuresd'ûr/>/;Arch-

jour fe procurer la connoiflance de l'état de la evêque de

blonie Orientale, en la cherchant & la dé-Trundhieni

:ouvrant. Erich Walbndorph , Archevêque de P°"*" dé-

couvrir leFrundhiem, fut le premier qui recommença a

r> «/<«n«- 'enfer au Gronland & voulut faire partir à fes^^y^*
L^epenaani. ., „ ,, .* ,
„*' '„/Tv_ lepens un vaiiieau pour découvrir de nou-

\ avance aiic£ _, . * j i-r • ^ 1

^eau ce Pays ; mais ce deliem échoua parce

[u'il tomba alors en quelque manière dans
i difgrace du Roi Chriftian II. Après luî, le Frideric I.

Loi Frideric I. eut la penfée d envoyer un Vaif- a la même
:au dans le Grbnland; mais ce projet n'eutpenfée.mais

ucune fuite. Le Roi Chriftian III. à ce queilnel'exé-

it Lyfcander, fît bien partir -un Vaifleau pour cuta pas.

1er découvrir le Grbnland ; mais il retourna ^hrift. III.

LUS y avoir pu réuffir. Frideric II. entra dans f^'^ partir

:s vues de fon Fére, à qui il avoit fuccédé, & unVai£<jui

è , lit

ient, ilnéfc

it vu d'autre

:e du côté de

leftinée de la

Norvégiens
. Eglifes Pa-

fiége Epifco-

bfifté jufqu'à

:é ruinée de-

puis ?
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?
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ne peut pas fit partir en 1^78. Mogens ffetnfb'n, Homme! .. 1 ,

trouver le de mer très-célebre, pour aller faire la décou- ° ^

Pays. verte du Grbnland. Celui-ci après bien des

Mogens périls & bien des difficultés par les jgla-

Heintz y ces & la tempête , apperçut à la vérité le

eft envoyé Pays, mais il ne put y aborder ; ce qui l'obli-

par Frid.II.gea de s'en retourner fans avoir rien fait. Il

Il prétend allégua qu'il auroit bien pu aborder dans le

que Ion
p^yj ^ ^jj VaifTeau n'avoit pas été arrêté tout

^**4é " ^ coup, à ce qu'il prétendoit , par la force
arr t par

magnétique des Rochers qui étoient au fond
des rochers , 1, ^ 1 r r .. .. 1 •

.,.. ^^ de leau ; de façon que le trouvant en plei»a Aimant .'- » ^ a, ^ * ,

cachétfous*^^
mer, fans aucun empêchement par les

l'eau:
glaces Se dans un temps fereîn , il ne pouvoii

avancer, quoique le vent fût favorable & paf

fablement frais. Voilà ce qui l'épouvanta

^obligea à retourner en Dannemarc. Mai

« ForbiJJi

aller che

aïs il ne

l'apprc

n retouj

voyé ave

Is que les

ddcendii

ge, qui,

irent i'é

mes & ail

IS monte
ienr <^3nî

ns jTif C
rent > ae

les v&ritables Rochers d'Aimant, qui arrêtéreni ^-^^ ^^

k Vaiflèau de Mogens Heinf'ôn, furent fans doui r , ,

^"

' \' te, ou la cra'^nte de ne pouvoir avancer entri

l'amas épouvantable de glaces, qu'il voyoii

devant lui en quantité, ou un Cour;int conj

traire qu'il atira trouvé vers le Statmhuk
qui aura été fi fort, que le Vaiflèau, quoi

qu'avec toutes fes voiles dehors, n'aura pas p
pu arrêté avancer. Ce que d*autres allèguent qu'il fi

par le Poif- arrêté dans fa courfe par le Poilfon ^CT;?3r(

Ion RemO" fans doute le Kracken des Nordlandes, eft aui

rM, ridicule & aufli incroyable que ce qu'on a d

ci-devant, que l'Aimant caché au fond de

mer avoit arrêté un Vaiflèau dans fa route.

L'Hiftoire nous apprend, que la mên
année que Mogens Heinfon fut envoyé dans

Grb

remplire

en Ang
H trou\

or & en
ifée en

•te de la

iple voifî

nce qu'

ets port

habits

précieu

it, ni

plicité d^

ence que
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rbnland, un Capitaine Anglois, nomme Maf Mart.For"
n Forbijfery eut ordre de la Reine Elifabeth biffer en*

aller chercher le même Pays. Il l'apperçut ; voyépiirla

lais il ne put y aborder à caul'e des glaces &ReineElifa-

i l'approche de l'hyver, ce qui h força de beth poui*

en retourner. Au Printemps fuivant il fut découvrir

ivoyé avec trois VaifTeaux; &tiprès bien des pé- i« Gronl.

Is que les glaces& les tempêtes occallonnoient,

deîcendit à terre, où il trouva un Peuple fau*

Jige ,
qui, en voyant venir les Anglois à eux

irent l'épouvante, abandonnèrent leurs Ca-

mes & allèrent fe cacher çà & là. Quelques-

montoient fur les rochers & fc précipi-:"' r— -. is montoient lur les rocners « ic precipi-

u^ ^a!^^°f
'^"'" "^^"^ ^^ ^^^' ^^^ Anglois entrèrent

arable & pat

'épouvanta S

marc. Mal

ui arrêtéren

ent fans 4ou

vancer entr

ns iTif .Sane de ces Sauvages, où ils trou-

rent ^ : aille Femme, une Femme enceinte

un petit Enfant qu'ils emmenèrc t avec eux.

découvrirent, dans cet endroit, une forte Ilenem-
fablc qui contenoit de l'argent & de l'or : ils porte 300

„ . remplirent 300 tonnes & \z^ portèrent avec tonn. d'un
^qu il voyofl

^^ Angleterre. Mais je doute fort qu'ils fable qui
Cour;int coni

^ ^^^^^^ ^^^^ le Gronland ce fable riche contenoit

Statm-buk |or & en argent ; & je m'affermis dans ma^^e l'argent,

aiileau, <l"^fifée en lifanc ce que le même Forbificr rap-Sa Relation
n'aura pas p|^^ ^^ j^ Civilité & des manières polies d*unea pleinede

^wr^
^" *

FP^® voifm, qui, à ce qu'il ajoute, avoient un fauiTetés*
oillon ^^^'^^Ince qu'ils appelaient Kakiunge , que fes ,

mdes, elt au
^^^ portoient fur leurs épaules, & qui avoit

habits magnifiques enrichis d'or & de pier*

prccieuiés : circonftances qui ne s'accor-

it , ni avec l'état du Gronîand , ni avec la

plicité de fes Habitans. Il y a plus d'ap-

ence que le Pays d'où il apporta ce riche

B 2 fabla

ce qu'on a d

au fond de

i fa route,

que la mên

envoyé dans

Grb

1«
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20 DESCRIPTION
décoch

e qui i

our les

près qn

fable étoit le Pérou, ou le Mexique, Contré

abondantes en or Se en argent.

Mais laifTons ces Relations incertaines poi

voir uniquement les fuccès qu'ont eu les Ibii

& l'application des Rois de Dannemarc, poinx au
Chrift. IV. découvrir le Gronland. Nous trouvon? i oublére
«nvoie juf- effet qu'après Fricleric IJ. Chriflian IV. lit pa étroit

qu'à 4 fois tir jufqu'h quatre fois à grands frais des Va eaux Ha
des Vaif- féaux pour le Gronland, quoique fon Père
féaux dans fon Grand-pére eufTent fait chercher ce Pa )nt il a
leGrôol. inutilement. Le.Dremier de ces

fit fous les ordres de Gcdfkt

trois Vaiflèaux. Suivant la

voyages

Lindenov

Relation de

:rs la fi

a^ )ient de

Voyage, Lindenov lui même aborda, ce do ngt-fix

je doute fort, fur la côte Orientale du Grb certain

land ; mais il n'y rencontra que des Sauvag id^ ou v
non civilifés & de même mœurs & de mêi

' ,^ • caraiftére, que ceux que Martin ForbiJJer avi

trouvés. Il y demeura trois jours
,
penda

kfquels les Sauvages Gronlandois vinrent à

& pour quelques menues marchandifes, comi

couteaux, éguilles, miroirs, &c. ils lui açp(

toient diverfes fortes de pelleteiies & des pié( res qu'i

An premier de cornes précieufes. Quand il eut levé l'anc ;me ctol

voyageLm- pour s'en retourner, il retint fur fon bord de is ce
diriav em- Gronlandois, qui y étoient rértés les dernier
mena deux & comme ils faifoient tous leurs efforts pc
Sauvages {-g {auver & pour fe jttter dans la mer, il fa

les lier & les obferver foigneufement. Lei
avec lui à

Gopenh.

V
nça juf

divers

iiite le

Compatriotes qui étoient fur la côte, vpyi fe par
qu'on retenoit ces deux Hommes prifonnie te du
4& qu'on vouloit les emmener, fe mirent à h s le C(
1er d'une manière horrible, à jetter des pieri ileinois

x; &

amener

uvages.

La i

le mer
ifTeaux

ndenov,
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Contré^ décocher des flèches fur les gens du VaîfTeau ;

le qui força ceux-ci à tirer un coup de Canon
our les épouvanter & pour les faire retirer :

rès quoi ils continuèrent leur voyage. Les

iix autres Vaiflèanx partis avec Lindenov,

Diiblérent le Cap Farvel & avancèrent jufqu'au

étroit de David , où ils trouvèrent divers

aux Havres & des prairies agréables & ver-

yantes, avec un Peuple fauvage tel que ceux

nt il a été parlé ci-defTus. Ils trouvèrent On apporta

rs la frontière quelques pierres qui conte- des pierres

ient de l'argent. Ils en apportèrent avec de mine qui

x; & cent livres de ces pierres rendirent<^o"^fi"°'cnt

igt-fix onces d'argent. Mais il eft encore"^ *'^''S*"^»

ertain s'ils les trouvèrent du xôté du Gron- ^ 4 Sauva-

d, ou vis-à-vis du côté de l'Amérique. Ceux- ^**'

amenèrent avec eux à Copenhague quatre

i ForbiJJer aviiuvages. ..''
.
s'V«-.-i. ' .'

- >

jours, pendai La féconde Navigation, que fît entrepren-Dansle2<î.

)is vinrent à lie le même Prince, eut lieu en 1606. Cinq voyage on

landifes, comftïïeaux partirent fous les ordres de l'Amiral ramène les

. ils lui app(lndenov, & il emmena avec lui trois des Sau-4 Sauvages,

les & des pièces qu'il avoit enlevés du Pays ; car le qua-

eut levé ranftme etoit mort en chemin. Lindenov prit ,

ir fon bord delis ce voyage fon cours vers le Cap Farvel,

es les der«ierlinça jufqu'au Détroit' de i)avid, où il exami-

eurs efforts pcl divers endroits de part & d'autre, & prit

la mer, il taïuite le parti de s'en retourner.

ufement, Lel La troifième & dernière Navigation, entre- Au 3* voy-

la côte, vpylfe par le Roi Chriftian IV. pour la dècou- âge, on vît

icertaines poi

it eu les foi

inemarc, poi

5 trouvons

an IV. fitp;

frais des V
ue foH Père

:rcher ce Pa|

ces voyages

Lindenov y av

Relation de

iborda, ce d

ntale du Gr
e des Sauva,

rs & de mèi

imes prifonnie

fe mirent à h

ett«r des pieri

te du Grbnland, fe fit avec deux Vaifleaux,^ePays,faBs

s le Commandement du Capitaine Richart, pouvoir y

ileinoisj mais il ne put pas arriver au Gron- ahorder.

B 3 . land
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land à caufe de la grande quantité dé glacci

qui le couvroient. 11 apperçut feulement di

loin fes hauts rochers ; & il fe vit dans l'obli

gation de s'en retourner fans avoir rien fait.

Voyag« du A Tégard de la quatrième Navigation, qui

Capitaine le même Roi fit entreprendre en 1 6 1 6. par li

iWwwtf^, en Capitaine Jens Munch, elle ne tendoit pas
i

i6l6. faire la recherche du Grbnland ; mais à décou

vrir un nouveau paflàge, entre le Grbnland
l'Amérique

,
pour aller/ à la * Chine. Oi

peut voir dans la propre' Relation de ce Capij

. , taine les fatalités auxquelles il fut expofe dai

fon voyage.

Une Corn- Une cinquième Navigation fut entrepri

pagnie éta- du temps de Chriftian IV. par une Compagnii
blie à Co- qui s'établit dans la Ville de Copenhague, i

penhague,
q^j^ ^y rapport de Lyfcandcry avoit pour Chel

entreprend
^jy p^^^ Préfident le Grand-maître, ou^Chat

eniôsô.le^g^jgj.^
Chriftian Friis. Les Vaiflèaux de cet^

^*^°^*P Compagnie, qui étoient au nombre de deu:

cinglèrent au Couchant du Gronland, dans

V Strat-David, où ils firent quelque petit Coi

merce avec les Sauvages. Mais ce n'étoit
p|

de ce foible Commerce dont ils s'embarr;

* foient. Un des Capitaines de ces Vaiflèai

fçavoit un endroit fur cette côte où Ton tro

voit un fable, qui par la couleur & le poi

On en rap- reflèmbloit à de l'or. On remplit les de

portcunfa-Vaifreaux de ce fable précieux, & on s'en ;

blequicon-tQurna. Mais à leur arrivée à Copenhague
tenoit de fable éprouvé par les Orfèvres ne fut trou
^^* bon à rien, & le Grand-maître ordonna q

- feroit jette dans la mer. On en conferva né
'

, , ; mo

t

ques

cpre

dire leil

dans rj

TorJ^

dans k
le Payj

le Car

•u
M I L.
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DU GROENLAND. n
moins par curiofité une petite portion, dont

un Chimiile, qui dans la fuite vint à Copen-
hague, tira de bon or. Le Capitaine du Navi-

re, qui, dans une bonne intention, avoit été

caufe de Tentreprife, tomba en difgrace & mou-
rut peu de temps après de chagrin. Par-là on
fut privé en même temps, & du tréfor qui avoit

été apporté &: de la connoiflance du lieu o \c

fable fe trouvoit ; ce que le Capitaine avoit ju-

gé à propos de tenir fecret.

En 1654» fous le règne du Roi Frideric En 1654.
III. un nommé Henri MulUr, Homme de con-unVaifleau

fidération, envoya un Vaifleau dans le Grbn- deCopenh.

land, fous la conduite de David de Neiles, Il parti pour

arriva dans le Pays & en emmena trois Femmes, leGronl.en

qui s'appelloient : Kunelik, Kabelau 8c Sigokou, emmène 3

Ces trois Femmes , félon le témoignage de Femmes.

l'Evêque Torlais , qui avoit vu le Journal du
Capitaine, avoientété prifes dans le voifinage

de H^rjolsnes, fur la côte Orientale, comme le

dit pareillement Tormod Torfaus : mais le fait i

cft faux; car elles avoient été prifes fur la Côte

Occidentale près de la Rivière de Baal, & quel-

ques Grbnlandoi "^ cet endroit, qui font en-
,

cqve en vie, s fouviennent , & fçavent
'

dire leurs noms, tels qu'ils fe trouvent marqués *

'

dans l'Hiftoire.

Torfaus dit, qrt le dernier qui fut envoyéffiJ^^GroK'
dans le Gronland, pour chercher & découvrir landic.

le Pays, en 1670. par le Roi ChriAian V. fut En 1670.

le Capitaine de \2^Rt2iMOtte-/4ekelfon ; & ilChriftianV.

ignore le fort de ce voyage, ainfi que Tutilité envoie un

qu*on en retira. Cependant Jrngrim Vidalin Vaiff. dans

B 4 . racoh- le Grônl.

.;
+
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24 DESCRIPTION
Part.3,CI. raconte dans fa Dcfcrlption MS. du Gronland,

que le même Roi, invita par de g!*ands Privi-

lèges le Confeiiler de Commerce George Tor-

. mb'hlen à tenter la découverte du Gronland :

farqaoi leSr. Tormb'hlen, non feulement équipa
En 1674* un VaiHèau & engagea en 1674. ^^ monde
7or»;o^/?« pour demeurer dans le Pays; mais pourvut en-
de Bergen ^ore le Vaiflèau de toutes les chofes néceflàires,

""°"P''®'fit conftruire des maifons de bois, qu'il em-
paratifs

barqua, pour les drelFer dans le Pays à leur
pour en-

arrivée ; & il fournit les Canons & les autres

ç \ • ^ munitions requifes pour une pareille entrepri-

r-^}<,.i^^A fe ; mais par malheur le Vaiflèau fut pris avec
Oronland. ^ 1 » 1 . v t^ , \

SonVaKÎ. 1^ charge & conduit a Dunkerque ;
par ou cet

eft pris, ce
important delFein échoua. '.i>

qui fait é- ^'^ ^^^ long-temps après cela, fans penfcr

chouer fon *" ^^o'^^ï^^» jufqu'à ce qu'en 1721. fur les

deflein, projets que je formai & fur mes repréfentations,

Il fe forme il s'établit à Bergen & avec l'approbation du
en 1721. Roi Frideric IV. une Compagnie du Gronland,
une Comp. qui rcfolut non feulement d'y envoyer un Vaif-

du Gronl. feab ; mais encore d'y établir une Colonie fous
où l'Autcuiie 64* degré de latitude. Je m'y tranfportai
le rend avec^y^jc toute ma Famille, &je demeurai dans le
toute la ta-payg quinze ans, pendant lefquels je m'inftrui-

fis de tout ce qui concerne le Pays, tant par

rapport à la terre que par rapport à la mer ;

& je découVris les Places, où nos anciens Nor-

végiens avoient demeuré dans la partie Occiden-

tale. Mais comme j'ai déjà parlé de tout cela

dans le Journal de ma Miflîon, & de toutes les

fatalités que ce deflein a efluyées, je ne trouve

pas qu'il (bit néceffaîre de le répeter ici.

Dès

mille.
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Gronland,

mds Privi-

'eorge Tor-

Gronland :

ent équipa

du monde
ourvut en-

nécefiaires,

qu'il em-

ays à leur

: les autres

e entrepri-

t pris avec

par où cet

fans penfcr

zi. fur les

sfentatiors,

obation du

i Gronland,

er un Vaif-

^olonie foiis

tranfportai

rai dans le

e m'inftrui-

s, tant par

: à la mer ;

nciens Nor-

tie Occiden-

ie tout cela

le toutes les

je ne trouve

lï ICI.

Dès

Dès le commencement on s'étoit intéreflê

particulièrement à découvrir la partie Orientale

du Gronland, comme la meilleure & la prin-

cipale Colonie du Pays ; de forte qu'en 1723.

la Compagnie du XJronland , établie alors h

Bergen, me fit entendre par une lettre, que le

Roi verroit avec plaifir, qu'on prît quelques

mefures pour reconnoître le coté Oriental.

Pour y nticux reuiTir, je réfolus d'entreprendre

moi-même ce Voyage , & de reconnoître le

Pays du côté du Midi , puifque le Détroit de

Forbiflèr, le plus court chemin, félon les Car-

tes , pour aller dans la partie Orientale , ne

pouvoit point fe trouver. Mais comme la fai-

ion ne me permit pas d'être long-temps dehors-;

car nous nous trouvions prefque à la fin du
mols-de Septembre, temps auquel les vents vio-

kns viennent avec l'Hyver, je fus contraint de
retourner fur mes pas.

En 1724. les Directeurs de la Compagnie
de Èergen , firent partir en conféquence des

ordres du Roi un Vaiifcau pour reconnoître la

côte Orientale; en fuivant l'ancienne route di-

eClement par l'Iflande, afin d'arriver au Grôn-

and ; mais la grande quantité de glaces flottan-

es, qui étoient le long du Pays, rendirent ce

rojet inutile ; & Comme autrefois, après bien-

es fatigues & bien des périls, àcaufe des gîa-

es & de l'impétuofité des vents, il falut s'en re-

ourner fans avoir lien exécuté.

Le peu d'apparence qu'on voyoit à abor-

1er dans la partie Orientale avec des Vaiffeaux

ut caufe qu'en 1728. le Roi, «ntrc diverfcs

B 5 autres

Mefure»

prifes en

17 23. pour

découvrir

la partie

Orient. .

La Comp.
deGronl.à

Bergen fait

partir un
Vaifl'. pour

découvrir

la partie

Orientale.

Frider.IV.

envoie des

Chevaux

ïm

:•;
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i

U

mer
faccès.

dans le autres grandes dépenfes qu^il fit, réfolut d'en*

Grft'nl.pourvoyer des Chevaux à la Colonie, dans refpé-

paffcr dans rance que par ce moyen on parviendroit à pe-

la pan. O- nétrer par terre , jufqu'à la côte Orientale,

rient, mais Mais rien n'étoit moins praticable que ce pro-
cn vain, j^j . car outre que le Gronland eft un Pays

|

élevé & hérifle de Rochers, qu'il n'eft pas pofîî-
j

ble de furmonter, il eft entièrement couvert

de glaces & de neiges, qui ne fondent jamai».

LeLieut. Sa Majeflé donna encore ordre en 1729. au

Richard Lieutenant Richard, qui avoit pafTé l'hyver \
\

tente la m5-ia Colonie avec fon Vaifleau, de faire fon poffi-

ïiiechofeenble à fon retour pour aborder à la Côte Orien-
1729. par

j^jg vis-à-vis de l'Iflandej mais il trouva comme
"''* les autres que la chofe n'étoit pas praticable, à

caufe des glaces & des périls auxquels il faloi

sVxpofer.

Ces empêchemens firent prefqae entière

ment perdre Tefpérance de pouvoir jamais par

venir à la partie Orientale j &, à mon avis, c'é

toit vouloir employer inutilement fon arg<

que d'entreprendre davantage d'y parvenir p;

cette voie. Il refle néanmoins encore uni

route ou un moyen pour arriver à ce liei

moyen poufqu'on a cherché fifouvent en vain, & qu'on n'i

y arriver, pas pu encore découvrir, ou du moins reconl

noître en plein ; fçavoir en prenant le long di

Staten-Huk, ou du Cap du Prince Royal Chril

tian. Les rapports que m*ont fait ieS Grôn
landois , qui ont avancé aflèz loin

long de la Côte Orientale du Pays me confit

' jnent dans cette penfée; car quoique les glac(

flottantes viennent dans une quantité épouvai

tab

Projet

ou autre

ijii ;
i

tiers

,

l'on p
effet,

qui s'i

tes, 1<

phes l

qu'il

forme

tenue

que i(

ont m
fans a

grand

avarici

quelqi

anciei

apper(

De pli

Grônf
chofe
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remer

jufqu^

fur l{

qu'ils!
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îfolut d'en*

ans refpé*

idroit à pé-

Orientale,

jue ce pro-

ft un Pays

ft pas pofli'

ent couvert

dent jamais.

1729. au

ré rhyveri

re fon pofli-

Côte Orien-[

ouva comme!

praticable, à|

uels il faloit

fque entière-

r jamais par

ion avis, c'é

t fon argMti

parvenir pai

3 encore uni

œr à ce liei

1, & qu'on n'i

moins recon

ant le long di

e Royal Chril

Fait ieSGron

aflèz loin 1

ys me confit

ique les glace

ntité épouvai

tab

tites bar*

ques.

table du Spitzbergt ou du nouveau CronUnd,

qu'elles s'étendent le long du Pays & au-del^

du Staten-hukf 8c qu'elles ferment tellement aux

Vaiffeaux le paffage, qu'il leur efl impoflible

d'avancer dans les endroits où font Tes glaces,

& où étoit la principale partie des Colonies

Norvégiennes ; il y a cependant dans ces quar-

tiers , le long des cotes , des ouvertures, où
Ton peut naviger avec de petites barques. En On croît

effet, félon ce que difent les Grbnlandois, ce <!"'»• «ft

qui s'accorde avec les expériences que j'ai fai- po^ble

tes, les courans emportent tout hors des Gol- <l'arnver

phes & au loin vers le Sud-oueft ; ce qui fait"*"*
'a par-

qu'il ne peut y relier aucune glace ; qu'il fe
"* Orient,

forme des ouvertures, 8c que la glace eft re-
^J.^^^ ^^^^

tenue à quelque diflance des terres ; de façon

que les Grônlandois, dans certains temps, y
ont navigé, tant en allant qu'en retournant,

fans aucun empêchement, avec leurs Umiak ou
grands bateaux , quoiqu'ils ne fe foient pas '

avancés aflcz loin ,
pour voir , ou découvrir

quelque chofe des Maifons, ou Habitations des

anciens Norvégiens, dont on doit pour le moins

appercevoir les ruines dans ce côté Oriental..

De plus, les Hollandois qui lavigent dans le

Grônland , m'ont raconté , comme quelque

chofe de confiant, que quelques-uns de leurs

Vaiflèaux ont quelquefois trouvé le Pays cntié- On a quel-

rement dégarni de glaces du côté Oriental, quefois

jufque fous le 62' degré ; qu'ils ont mouillé trouvé le

fur la côte dans les derniers enfoncemens, & côtéOrien-

qu'ils ont fait un commerce confidérable &**^ dégarni

avantageux avec les Sauvages. *** 8^*^^*

Je

a. 4,
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Je trouvai moi-même les chofes de la forte

en 1736. lorfquc je retournai du Grônland
dans le Dannemarc, & que nous doublâmes le

Staten-huk & le Cap Farvcï. Nous étions fort

'près des terres, & noas ne vîmes, ni ne pûmej
remarquer aucune glace ; ce qui eft pourtant

' une chofe extraordinaire ; & comme elle arrive

rarement, il n'y a pas de fureté 11 vouloir avan-
'

. cer fi loin avec des Vaiflêaux fur cette côte

Orientale. Mais, comme je l'ai déjà dit , la

chofe peut fe faire beaucoup plus commodé-
ment le long des terres, en doublant le Stateri'

Fn établif- huk : fur-tout fi l'on a premièrement la précau-
fant une tion d'établir une Loge fur la Côte Occiden-
Loge vers taie, entre le 66 & le 61' degrés ; & encore
le midi on mjeux, au cas qu'on voie que la chofe foit pof-
fc faaiite-

fjj^jç^ g^ la plaçant à la même hauteur fur la
roit cette

^^^^ Orientale. >î^' J
" • '

.
'•>-->

découverte.
Suivant les Relations que les Anciens nous

ont laifTees, touchant le Grônland, il ne devoit

Voyez Ivar y avoir par mer que 12 milles Norvégiens de
BeriJig/af, terres non habitées, entre la Colonie de l'Orient

8ç celle de l'Occident, ou, comme d'autres l*6nt

écrit, c'étoit un voyage de 6 jours pour un
bateau. Et comme les ruines des anciennes

Habitations que j'ai découvertes entre le 60*

& le 61* degrés, étoient, fans doute, les der-
'

' niéres du côte de l'Occident, il s'enfuit nécef-

fairement qu'il n'y a pas bien loin à aller, pour

arriver à la partie méridionale de la. Colonie de

rOrient. Ainfi lorfqu'on aura trouvé qu'il eft

poiTible, dans certains temps, de pouvoir arri-

•' ' ver le long des terres jufqu'à la Colonie Orien-

. \ . :, taie,

':'.l!i
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e la forte

}rônland

lames le

ions fort

le pûmes
pourtant

lie arrive

loir avan-

:ette côte

1 dit ,
(a

ommodé-
le StaUn-

a précau-

Occiden-

& encore

s foit pof-

;ur fur la

;:iens nous

ne devoit

îgiens de

le rOrient

jtres Tônt

pour un
anciennes

:re le 6o*

:, les der-

uit nécef-

lUer, pour

Colonie de

î qu'il eft

ivoir arri-

mie Orien-

tale,

taie, vers le 63 ou le 64* degré, & qu*on aura

eu foin d'établir
<f\

Se là de petites Loges ou

Colonies, on pourra alors entretenir perpétncl-

lementune Correfpoiidance entre les Lo(',cs, 8c

l'une pourra aiTiller l'antre au cas que les Vaif-

feaux ne puiflcnt pas tous les ans approcher de

toutes, mais feulement des plus méridionales,

.C'eft donc à mon avis une chofe poflible & ab-

folumeat praticable , non feulement d'abor* ler

à la partie Orientale du Gronland, mais en-

core de fournir tous les ans aux Colonies qu*oti

pourra établir les fecours dont elles aurou:

befoin.

Chapitre II I.

FertUîté £f Prodiiâlions du Gronland , '

'

avec les Métaux 6f Minéraux quon

y trouve, ,
.'

Ç\^ peut juger en quelque forte de la fef- - '

'

tilité du pays, par les Relations des An-
,

ciens, oià il eft dit qu'on élève dans les Colo-

nies toutes fortes de Bétail & d'Anim?'ix qui

fourniflent le lait, le beurre, le fromfàc, &c,

en fi grande abondance qu'on en trailfportoiç Les pro-.

une partie confidérable en Norvège, d'une tell^dudlionsdu

bonté, qu'on le fervoit fur la table des Rois, Cronl. fer-

jufqu'au temps dr la Reine Marguerite. Il y, vies autre-

cft rapporté ^ufïi, qu'il y croît, dans difFérens fo>' fur la

endroits, le meilleur froment qu'on puiflè trou- *^bl« des

ver nulle part ; que dans les Vallées ks arbres ^°'* de

pro- Norvège^
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produifent des fruits, ou glands aufll gros que
des pommes Se bons à manger (a) ; qu'on a

dans les bois une ChafTe abondante en Rênes,,

Lièvres, &c. & que là mer fournit une riche

pefche , comme des Chiens marins , des Ba-

leines, &c. dont les habitans tirent leur ncur*

riture.

Quoique ces avantages femblent diminués

aujourd'hui en partie, puiCquc les anciennes

Colonies font ruinées & dégarnies d*habitans

& de bétail, 8c que les terres font incultes, il

fe pourroit faire néanmoins, que les anciennes

places, où les Norvégiens ont autrefois habité,

pourroient recouvrer leurs premiers avantages

iî on les peuploit derechef d'habitans Se de

bétail; car il y a de tous côtés dans ces en-

droits de gras pâturages, fur-tout depuis le

Du^oau 60 jufqu*au 65' degré. Dans le grand Gol-
6f*clegrés,phe, qqe les Cartes nomment Baals'Revier,
il y A de ^ qu'on appelle prcfentement ffaabets-Bay

,

bons pâtu- 4u nojn jg \^ Colonie Danoife , fituée à l'ex-

rages. tremité de Tembouchure de la Baie, on trou-

ve des deux côtés de la Colonie , de belles &
grandes prairies, où l'on pourroit nourrir

quan-

(a) Un Gronlandois« qui demeuroit loin au midi,

vers le Staten-Stik, raconta un jour â mon fils, chez

qui il voyoit quelques Citrons, qu'il en avoit 7a

croître de pareils fur des arbres vers le Midi, mais

qu'ils n'étoient que le qnart de la grolfeur de ces

Citrons. C'étoit apparemment le fruit dont il vient

d'être parlé & auquel on donnoit le nom de Glands»

I -
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quantité de bétail; & outre cela la terre & la

Imer fournifTent de quoi nourrir les habitans.

Ije n'ai trouvé, du côté de TOccident, ni bois, Mais ni

Ini arbres qui méritafTent quelque attention, forêts , ni

ICependant il croît de tous côtés & en quantité arbres.fi ce

pur les côtes des Golphes, de petits bofquets de'^.^"/'*P*'

îouleau, d'aune & d'ofier, qui peuvent fuffire *'" *'

)ur le chauffage des Colonies. Le plus beau ^*^'**'

sois que j*aie vu eft entre le 60 & le é l '^ de-

On y trouve des bouleaux de 2 à 3ïres.

ralTes de hauteur , & un peu plus gros que
le bras, ou la jambe. Il craît aufïi en quan*

ité dans le pays de petits Genévriers, dont le

ruit eft de la groflèur des pois gris. La 1} y croît

"'lante appellée ^laun , ou VAngélique , s'y diverfes

cuve pareillement en abondance; ainfi que^****^**'

c RomarinfauvagCf qui a l'odeur & le goût de
la térébenthine. On en peut tirer par la diilil-

ation une belle huile & un efprit, que l'on re-

;arde en Médecine comme des remèdes excel-

lens. Le Cochleariat qui paflè pour le princi- '^

al remède contre le fcorbut, croît par-tout &
m abondance dans le Grônland, .fur-tout du
:ôtc de la mer. Il n'a pas autant d*amertu-

ne que le nôtre ; mais il a fouvent opéré des

effets pour ainfi dire miraculeux fur les Mala-

les. On voit une forte de plante, ou herbe à
leurs jaunes , dont \i racine au Printemps a
'odeur approchante de celle de la roi'e. Les
ronlandois la mangent & s'en trouvent fort

)ien. On rencontre par-tout,fur les côtes des Gol-

)hes, fur la pente des montagnes, un Thim fau-

ragc, qui répand une odeur très-agréablç

,

quand

ii

1 \
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liers ; c^

chauds
;

foin vers

J'ai

dans le G

quand le Soleil eft conché. J'ai auflî vu dansH tage l'u

le pays la plante appellee Tormentille , & nul réuffijfîè

grand nombre d'autres, que je ne puis pas mel qui Ton

rappcUer prc{'entement,outre celles que jenecon-1 prdinair

nois pas, îk dont je ne faurois donner les noms.l fertilité

On peut voir leur figure dans la Planche ci-l tiers de

jointe. Les principales Baies que produit lel elle dim
Grbnland font les Blaaôar, les Tytte-bar^ &lil ne cr

les Krakke bar. Il y croît aufîi des Molte-barM^tviffs. c

mais elles viennent rarement à maturité , àilandois

caufe des brouillards, qui régnent continuel- lir aflèz

kment fur les Ifle? dans le temps que ce fruit

fe noue. Le tcrrein a la meilleure apparence

depuis le 60' jufqu'au 64*^ degré ; c'eft-là ef-

feéVivement que fe trouvent les meilleures pla.

La terre pa-ces; elles paroifiènt propres pour toutes fortes

roît propre de productions, & on peut reconnoître encore midi de
pour toutes aujourd'hui, en voyant les campagnes, qu'elles j'ai appej

fortes de ont été autrefois cultivées. J'ai fait un jour matière

donne à c

es Grôi

-, - ^ fin nat'ére q
1"*^" 7_P^*de Juillet : il ne vint pas cependant à parfaite )n trouv(

maturité, à caufe du froid de la nuit qui fur

vint vers la mi-Août, depuis lequel temps ii

demeura dans le même état, fans fe perfeftion- )ays, j'àb

ner jufqu'à la fin de Septembre. Mais comme m fable d
c'étoit de la femence qu'on avoit recueillie arx eines de (

environs de Bergen, elle avoit befoin pour f« e la Corn]

perfectionner d'un plus long été. Si elle fui er s'il ce

crue dans les Nordlandes , elle eut apparem- éponfe qu
ment mieux réufli dans le Gronland, puifque t le plus (

les climats des deux pays approchent davan le fut imp

venu a ma
turité.

ninéral di

ans le vc
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iV

tille ^ & mi]

niis pas mcj

uejenecon

;r les noms.

Planche ci

flî vu dans! tage l'un de l'autre. Les raves & les choux
réufîîflènt fort bien, principalement les raves,

qui font d'une bonté & d'une douceur extra-

ordinaires. Tout ce qui vient d'être dit de la

fertilité du Groniand doit s'entendre des quar-

tiers depuis le 60 jufqu'au 65 'degi î , mais

produit kl elle diminue félon la dlverfité des climats ; car Vers le

'ytte-bar^ &lil ne croît rien vers le Nord, où le pays eft fi Nord il ne

s y^/o//tf-^ifr,herifl*e de roche-s & fi ftérile, que les Grôn- croît point

maturité, àllandois qui l'habitent n'y peuvent pas recueil- d'herbct

it continuel-Blir affez de foin pour mettre dans leurs fou-

que ce fruitlliers ; ce qu'ils font pour fe tenir les pieds

e apparenceichauds ; & ils (ont obligés d'aller acheter ce

; c'eft-là ef-lfoin vers le midi.

eilleures plal J'ai vu peu àz Métaux & de Minéraux On volt

toutes fortesldans le Groniand. Environ à deux milles au peu de mi-

loitre encorelniidi de la Colonie de Got-haaby fur un Cap^ nér. dans

nés, qu'ellesp'ai apperçu çà & là fur une montagne , une 'c Crdnl.

fait un jourlnatiére de la couleur du verd-de-gris , qui

té du Golpheldonne à connoître qu'elle contient du cuivre,

is. Il pouf-tes Gronhndois m'ont aufli apporté quelque

3rmé à la finlnat'ére qui reffemble à de la mine de plomb,'

it à parfaitelOn trouve de même dans le pays beaucoup de

Luit qui fur-lninéral de foufFre, qui reffemble h du laiton
{

uel temps il lans le vo^'.ige que je fis pour reconnoître le .

è perfection- )ays, j'abordai dans une Ille, où je rencontrai Sable d'un

Mais comm( m fable d'un jaune rôugeâire, entrecoupé de jaune rou-

çcueillie ars eines de Cinabre. Je Tenvoyai aux Direfteurs geâtre,en«

"oin pour f« e la Compagnie à Bergen, pour faire exami- fecoupê

Si elle fut er s'il contenoit quelque chofe de bon. La ^^ veine»

v apparem- éponfe que je reçus fut, que je devois ramaf- ^^'°*^'*»

,nd, puifqiK -r le plus que je pourrois de ce fable ; mais il -

hent davanfe fut impofiible de retrouver l'endroit darns

tag« C lequel

T»i
,i

.•1
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lequel il ctoit ; car cette petite llle étoit entou-ljj
ç^ j^*^

rée de quantité d*aut"res, & la marque que j'yBqu'ji ^a
avois mife avoit été emportée par le vent. Onl^j'oij^ç

a néanmoins depuis découvert, dans plufieurslj.Qnj["^„^j

endroits, de ce fable jaune, qui, quand on lel
^jj

- brûle, devient d'un rouge brun. Avec le i-mpsif^ug jg
il devient rouge de lui-même ; & on en t .'ouvel^jg

^^/^y^^

de toutes parts dans le Grbnland; J'ignore fiijeupg ^^
ce fable eft de la même efpéce que ceiv.i queifeianc o
Martin Forbijfer apporta autrefois du Grôn-lGronian
land & qui devoit contenir beaucoup d'argent ;Kt>ufjgjjçj

ou s il eft de l'efpéce, d'un fable, qu'un VaiCK- des c
foau de la Compagnie de Grônland apportatius pja
du Strat-David à Copenhague, & qui, comm*aire au/
je l*ai dit ci-deffus, étoit d'une couleur jaunejal (u).

J*ai bien eflayé, fuivant la petite coïinoiflanc(fc/,„ j-j

.

' que j'ai dans la Chymie, à en tirer quelqu»ut htiÛQ
chofe par l'extradlion & la précipitation ; niaiJji-oQjajjj

je n'en ai rien retiré. Du refte je n'ai point trou^
vé dans le Grônlai:d d'autre efpéce de fable q

Cryftanx contînt de l'or ou de l'argent, On y a découl U) Les
ou Ruins vert une forte de Cryftal de rocîie de couleulandois fon
du Gronl. rouge, ainfi que du Cryftal blanc. Le rouglxtrêmenie

eft chargé de quelques particules d'or, qu'o»emeurp;jt

n'en fauroit féparer que par le moyen de liareille pie

Chymie. H y a dans le Pays des Montagnlhaudron,

Asbefte. entières d'Albefte, qu'on ne prcndroit, à rej^ipe a. 3

térieur, que pour de iimples pierres ; mais m^ peaux d

peut la fendre & la râper, comme un morcel (") y«"

de bois. Elle eft remplie en deda;is de char ^ J'fu'vai

- . & de filamens, qui reflèmblent à de la pail ^!^y^^* ^"^

ou à du foin ; & quand les morceanx de cet J^^^ '
.

pierre font battus & qu'on en a féparé ce f
'

* *î"*.

Cl

if
lî
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e celv.i que

3 du Gronl

ap d'argent;!

qu'un Vaifj

and apporti'

qui, comnwj

stoît entou-Bji fç laiflè tordre comme un autre fîl. Tant
ue que j'y» qu'il eft dans une matière graflè comme l'huile

;
vent. Oni<i»olive, ou l'huile de Poifibn, il brûle fans fc

as plufieurslconfumer & fans fe réduire en cendres,

aand on le! Aux environs de la Colonie de Goi-h^,
rcc le tempslfous le .64 Se 65 degré, on trouve beaucoup Faux mar-
a en t .'ouvelde Veikjieen^ ou de faux marbre de diverfes cou- bre , ou
J'ignore fiileurs, comme bleu, verd& rouge, ainfi que Veikfteep,

"blanc, ou blanc avec des taches noires. Les

rônlandois en font eux-mêmes diverfes fortes

'uftenciles; comme par exemple des lampes

des chaudrons, qui peuvent fupporter leilréfifleatt

lus grand feu; de forte qu'on en pourroit plus grand
lire aufli des creufets pour fondre le mé-fcu.

)uleur jauneJal (a). Suivant le témoignage de Claude Un- NorgesB^»
:
connoiflancfe//;! , l'Egliie Métropolitaine de Trundhiem/i^mv-^.

tirer quelquâfut bâtie de ce marbre, qu'on apporta de
itation ; maifcronland (b).

ai point trouj
, C a ' Parmi

j de fable qu

Il y a dccoul ^a) Les chaudrons & les lampes que les Grô'o-

e de couleulandois font vers le midi, de cette forte de pierre, font

Le rounxtiêmement rares Se chers ; de forte que ceux qui

s d'or, qu'opemearewt vers le nord, où on ne trouve point de

moyen de •areille pierre, font obligés de payer, pour un petit •

es Montagïif^^"^'"*^"» S à '. o peaux de Rênes ; & pour une

droit à Ter'^P'^ 3. 3 ou 4 fanons de Baleine, ou pareil nombre

res • mais 1*= P^"'' «'^ *^-^"«*-

'

morcel (•*) ^«" '~^- ^"^» ^"^""^ ^« 60*^ &(le 6i<= dcgrê.Eauméta^
, harl ^ '*' ^"*^*"^ ^^ rapport desGrônlandois de cequar- liqued*unf

A V mI^'""^^» ""C «m bouillante, qui a une qualité mé- propriété
de la pai

Juj^og . ^^^ çjj^ ^épofe fur fes bords une manérey«r/rtf«««»
;eariX de ^^lerte , qui reifemble au verd de gris* Cette te,
jfepare ce *|iu a une propriété furpreoante : elle guérit de la

• gallç.

'il' n'

%

ffcj

r :

I j;

E

1, 11
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Parmi les produnions de la mer, on peutB l'air eft

compter, outre divers Coquillages & Moules,lce qui a

la plante de Corail. Je iien aï cepcndantIrEft, il

vu qu'une , mais d'une

belle forme.

belle •Iglire &c d'une

Chapitre IV.

Conjiitution & température di'- Ciel é' d\

Idroit ; (

Ide fon r

js'y coag

[blanc.

inie an

bleil, &
eau. (

1 ne COI

la mi-Sef

out le 1

On
ift fuppo

Le« graiids II tombe rarement de la pluye dans le Gron
^•:Tîts ioût land & les vents violens y font rares, prin

iTr^xT^
cipalement dans la Baie de Difco, fous le 68 Sl,, ^^^^^^

ic Gronl* ^^ degré, où durant tout TEté on a un tempïoin, vers

férein &: un très beau folei!. S'il furvient quellncore p]

ques tempêtes, ce qui eft extraordinaire,, ellelude, que
font violentes, principalement verg le midi ; ca|

dès que le vent vient au Sud-Eft, il (Imte toi

d*un coup au Sud, & au Sud-Oueft, le pi

fouVent avec une impétuofité terrible, accor

pagnée de tempête ; il tourne alors vers l'OuefJeler de t<

& de POueJft au Nord : après quoi il s'appaift fa glac<

Sans les jSc le temps -edevient beau. Si ce n'étoit l'alril, ou d<
brouillards freux brouillard, dont ce Pays eft prefque coiftis qu'à h
ceferoitnntinuellement affligé, ou même infedVé, particijué qu'il a

très-beau Hérement au bord de la mer ,
pendant toile l'Orient

s endroit

s maifon

inées pa

glace, l

e entiérei

pays.
l»été, le Grbnland feroit un bon Pays. Quai

1*'' )mme par

galle , ceux qui s'en lavent ; & 11 on y trempe <

vieilles peaux, elle en fait pafler la carie & le» t ]
Grônlai

ches noires; de forte qu'elles paroiffent neuves. F^^nmoins

la Norvé

'
'I
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Ckî à'd\

ler, on peut! l'air eft ferein & qu'il n'y a point de nuages ;

, & Moules,! ce qui arrive lorfque le vent vient du côté de

i
cepoidantlrEft, il fait aufïï chaud qu'en aucun autre en^

re &c t;'unc|droit ; car l'eau de la mer, qui, dans le temps

4e fon reflux, refte dans les trous des rochers,

s'y coagule le loir & préfente un très-beau fel

blanc. Il eft arrivé une fois que dans le quart *

'une année, on a joui tous les jours d'un beau

bleil, & qu'il n'eft pas tombé une feule goûte

eau. Cependant l'été n'eft pas bien long.

1 ne commence qu'à la fin de Mai, & finit à

la mi-Septembre. Voilà ce qu'on appelle l'été,

ms le Grofi' pout le refte eft hyver.

rares, prin On peut dire à l'égard de l'hyver, qu'il

fous le 68 S ;ft fupportable jufqu'au 64* degré ; mais plus Le froid eft

tn a un temp oin, vers le Nord, fur-tout au 68* degré & extrême

furvient quel mcore plus haut, le froid y eft Çi aigu & ii au-delà du

rdinaire,, elle ude, que l'eau-de-vie de France y gèle dans 68 '^ degré.

le midi ; ca es maifons. A l'extrémité du tuyau des Che-

il foute tou aînées par où fort la fumée, il s'y forme de

)ueft, le plu i glace, & fouvent toute l'ouverture s'en trou-

rible, accom e entièrement bouchée. La mer commence à
vers l'Ouell eler de toutes parts à la fin du mois d'Août,

loi il s'appai* fa glace ne fe fond plus avant les mois d'A-

ce n'étoit l'alril, ou de Mai : elle ne fond même quelque-

prefque coifcis qu'à la fin du mois de Juin. On a remar- Ij fait plus

é£lé, particilué qu'il a fait quelquefois plus froid du côté froid au

jendant toile l'Orient que du côté de l'Occident, quoiqueLevantqu'à

ays. Quanis endroits fufTent à la même hauteur du Pôle ;
l'Oueft.

l'almme par exemple le Grbnland, par rapport II ne tombe

i V trempe «^^ N°^^^g^' Mais quoiqu'il faflè plus froid pas tant de

"arie & les t
^ Grônland qu'en Norvège, il n'y tombe pas neige dans

'ent neuve», lanmoins tant deiieige qu'en Norvège : fur- le Gronl.liieige qu'en Norvège

C3 toUt*l'*'«'*Norv»
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tout dans Ica Golphes, où on auroit de la peine

à tro iver un lieu dans lequel la neige foit d*une

demi-aune ou d'un pied de hauteur. Cepen
dant l'intérieur du pays & les rochers font cou

verts d'une glace qui ne fond jamais. Airifi il

n'y a point de terres à découvert que celles qui

font au bord de la mer & dans les Golphes, où

règne principalement une belle verdure, parce

que les rayons du Soleil s'y concentrant dans

les vallées & entre les hauts rochers, y caufent

une très-grande chaleur pendant l'été j maig

dès que le foleil baifîè, les montagnes de glace

commencent à faire leur effet ; & on peut fup

porter fes habits d'hyver.

D*oû vîcn- Outre ces glaces horribles, dont le pay

nent ces eft couvert jufque fur les plus hautes mon
montagnes tagnes , on voit flotter en rner une grande

de glace quantité de glaces , les une plates , qu
qui flottent viennent des Baies , les autres en forme di

dans la montagne & qui s'enfoncent autant duns l'eai

"***^5 qu'elles s'élèvent au-deffus. Ces montagnes di

glaces tirent leur origine des rochers éa pay

qui en font couverts. Dans les endroits où c«

rochers panchent vers la mer , il s'en déta

che de très gros morceaux, qui font poul

Klîesrepré.fés hors des Golphes. Il y a de qu(

Tentent di- s'étonner en voyant les diverfes formes"& figi

erfes figu- res, que ces montagnes de glace préfentent

tes fùrpre- la vue. Les unes repréfentent de grandes I

nantes. glifes, ou des Châteaux' avec des tours : les aï

* •
' trcs ont la figure d'un Vaiffeau à la voile ; i

l'on y a cte fouvent trompé. On les a prif(

- - " .•••.:; poi
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pour de véritables Vaiflcaux & l'on s'eft mîs en

devoir de fe rendre à leur bord.

Non feulement leur figure eft finguliére, Elles for
•'

mais leurs diverfes couleurs ne font pas moins ad* de diverfcu

mirables. Il y en a de blanches & de brillan- couleurs,

tes comme le plus beau Cryftal; d'autres font

d'un bleu de Saphir, d'autres d'un verd d'Eme- -•

raude, &•:. On feroit tenté de croire que la

caufe de ces différentes couleurs vient des Mé-
taux, ou Minéraux qui fe trouvoient dans les

lieux où elles étoient , ou de l'eau i\\i\ s'eft

gelée & coagulée pour les former ; mais l'ex- . ;

périencc a montré, que la glace bleue ell: corn- . *

pofée d'eau douce ; qu'elle eft blanche au corn- -.
*.\

mencement ; & qu'avec le temps elle s'endurcit ï ;«

& devient bleue. La glace verte eft formée ••
•

d'eau falée. Il eft "k obîerver que fi on lailîe
*

fondre dans un lieu chaud la glace ^leuë, &
que réduite en eau, on la fallè geler derechef,

on n'a plus, comme auparavant, de la glace

bleue, mais feulement une glace blanche. D'où
on doit conclure, que le fonfre volatil, qu'elle

avoit attiré de l'air, s'eft exhalé & diflipe, par

la réfolution de la glace en eau.

Quoiqu'il fafl!è fouvent très-chaud en été On a rt-

cn Grbnland, on y entend néanmoins rarement «"ement du

des tonnerres & l'on y voit peu d'éclairs. La tonnerre §c

saufe en eft, fans doute, que la chaleur qui a y' ^clairs

régné durant le jour eft de nouveau tempérée "?*"
. .

par la fraîcheur de la nuit ; & que les vapeurs
^*'^*^**'^*«

îulfureufes, que le Soleil fait élever de la terre,

retombent pendant la fraîcheur de la auit avec

la roféc (uperfluc, -ii.îi :iv';,/
''

'i\

C4 Quant

i'
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4^ DESCRIPTION

Le foleil

efl au-def»

fus de rHo
rifon dans

Je fort de

rété.

Quant à ce qui concerne les autres Mé-
téores, comme l'Arc-en-Ciel, ce qu'on appelle

Dragon-volant, Chute d^Etoile & autres chofes

femblables ; tout cela arrive dans le Gronland

comme dans les autres pays. Mais on y voit

Lumières principalement . des Lumières Boréales, lorfque

Boréales, la Lune eil nouvelle, & en tout, temps la nuit,

quand l'air eft ferein. Elles fe meuvent çà &
là dan«" tout le Ciel, avec une viteflè incroya*

ble; & elles jettent tant de lumière, qu'on peut

lire aifement dans un livre.

Ce n'efl pas un petit agrément que de

n'avoir point de huit dans le fort de l'été ; &
de voir dans certains endroits le Soleil luire

toute la nuit. En revanche les jours font bien

courts en hyver. Il ne régne pourtant jamais

une entière obfcurité; & il fait aflèz clair, pour

voyager par tout où l'on veut, quoiqu'il n'y ait

point de clair-de-lune, & que les Etoiles ne

paroifTent pas. La glace dont la terre & la

mer font couvertes, en eft fans doute la caufe,

«n jettant une clarté dans l'air ; quoique cela

puinè venir auffi de ce que l'horifon eft plus

près de l'Equateur.

L'air eft La température de l'air n'eft point mal-

fain eu faine dans le Gronland ; car il on excepte le

Gr6'nland' Scorbut & les mau^ de poitrine qui font pro-

prement les maladies du piys, on n'y voitte la pk
point diverfes efpéces de maladies, qui affligent ]ue le'

les autres Contrées. Cependant les deux for- burces <

tes de maux dont il vient d'être parlé, font nème je

;>.>t- J

be af

plus {

la gra

qui fl(

depuif

fin de

de ph
mode
ver, k
la fun

de la

aufli é|

l'em

nant, <

fi bruli

quand

que qu
le vifeg

efpéce

aux ha

>lanchc

Je
îtonnar

)bferve

aiUifTar

ettent (

liKHns caufés par la rigueur du froid, que par

l'air chargé d'un brouillard mal-iain, qui tom-

be

)n ne i

eau, 01
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autres Mé- 1 bc alTcz rcgulicrçment. Si le Gronland eft Mais les

u*on appelle Iplus fujet aux brouillards que les autres Pays, brouillards

lutres chofea I la grande quantité de glaces, qui le couvrent &y caulLm la

le Gronland

is on y voit

lales, lorfque

:mps la nuit»

leuvent çà &
:efle incroya-

», qu'on peut

ment que de

: de l'été; &
& Soleil luire

)urs font bien

nrtant jamais

èz clair, pour

loiqu'il n'y ait

es Etoiles ne

la terre & la

me la caufe,

qui flottent en mer, en Ibnt fans doute la eau- toux & les

fe. Ces brouillards régnent principalement m»!"^ de

depuis le commencement d'Avril
, jufqu'à la poitrine,

fin de Juin : après quoi ile diminuent toujours

de plus en plus. Mais comme on cft incom-

modé en été par le brouillard, on l'eft en hy-

vcr, lorfque le froid eft le plus piquant, par

la fumée, ou la vapeur du froid, qui s'éltve

de la mer comme d'une Cheminée, & qui eft

auffi épaiflè que le plus épais nunge, fur-tout

à l'embouchure des Golphes. Il eft furpre-

nant, qu'il forte d'une pareille fumée un froid

fi brûlant qu'il peut griller la peau du vifage

quand on eft hors de la fphére de la vapeur; & '

\

que quand on arrive dedans, elle ne grille plus

le vifage ni les mains , mais fe change en une

fpéce de mèche, & s'attache aux cheveux &
ux habits v.ommc il arrive dans une gelée

quoique cela |blançhe. . .

'

rifon eft plus|^ Je ne dois pas oublier de parler ici d'une

tonnante harmonie & corrcfpondance qu'on

Ift point mal- fcbferve dans le Gronland, entre les Foiitaines

)n excepte le

jui font pro-

on n'y voit

I, qui affligent

lies deux for^

je parlé, font

ailliftantes & la mer. Dans le temps qu'elles

ettent de l'eau ; c'cft-H-dire, dans la nouvelle

k la pleine-lune, que la mer eft fort agitée & Harmonie

jue le flux & le reflux font plus grands, lesf^rprenan-

burces cachées & inconnues fourdent dans ie ^^
^"V^

'*'

^ ^„,.-, nêmejour; deforte que dans des endroits où ^®"*^'"^*

roid, que par >n ne fe feroit point attendu de trouvci de
j

P*y*
f^

ain, qui tom- 'çau, on en voit fourdre ou faillir, fur-tout en ^ g'"*'*»*

C 5 hyver,
"^^^*

be
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i 1! 41 DESCRIPTION
hyver, lorfque la terre eft couverte de neige îk

de glace, quoique dans d'autres temps on n'ap-

perçoive pas la moindre eau dans ces endroits»

LH. Mais il appartient aux Phyficiens de cher-

cher les caufes d'une telle harmonie, & de

^/VrWnîf.nous dire pourquoi les fontaines jaillifllintes fc

fii wr;.«V//*-reglcnt fuivant le flux & le reflux de la mer, &
//>ff6Vi/^«-pourquoi le flux& le reflux de la mer fe règlent

1

cken von fur la Lune. Je ne puis m'empccher de dire
tien PVùr- ici, qne ce que quelqu'un a avancé ; fçavoir,
ckungen qu'en Norvège & dans le Gronland il n'y avoit
der ^V(i/ar,ai,cun fl(fx, ni reflux remarquable , eft^ abfolu*

^ ^y* e,"^^"^ faux. Ils y font plus forts qu'ailleurs;

1 \^^A '^^ï' l'^îi" <^*^ la "^cr, dans la nouvelle & dans la

• ^
, pleine-lune, principalement au Printemps & en

crands en
^"^o'^'^^» croît au-delà de 3 braflès & dimi-

ciônland. »"« ^^ même. •',•*=..
• : - I

^ ' .. Chapitre V.

' \
' Quelles fortes (P^nmaux terrestres &\

(TOtJeaux on trouve dans le Pays ; &\
. comment les Grbnlandois les chajfent &\

,' les tirent, , .... • i . ; -o

Le GroDJ. ||n ne voit dans le Gronland aucune bête nij

n'a point ^1e ferpeut riuifible, excepté des Ours, enco
bâtes nuili-j-e fe tiennent-ils beaucoup plus fur l'eau qui

bks
,

ex- dans les terres ; & même ce n'eft guère qm
cepte des

^^^,^5 \ç. Nord, ou ils demeurent prefque tou
purs.

jours fur la glace & vivent de Chiens marins

&
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: de neige &
ips on n'ap-

es endroits*

:ns de cher-

mie, & de

illifllintes fc

le la mer, &
ler fe règlent

îcher de dire

icé ; fçavoir,

\ il n'y avoit

, eft, abfolu-

qu'ailleurs ;

le & dans la

ntcmps & en

[Tes & dimi-

1» *! •

rrestres &
f Pays ; &
chaJfentB

7:_.n,'.'j'

icune bète ni

; Ours, enco

fur l'eau que

ft guère que

prefque tou'

hicns marins

& d'autres Poiflbns. Il s'en préfente rarement

du côté de la Colonie où j'étois. Ils font ex-

trêmement grands & d'une ligure hideufe.

Leur poil eft blanc & long. On les dit avides

de chair humaine (a). Les Grbnlundois nous

ont parlé d'une autre forte de bête dangéreufe,

qu'ils appellent Amarockt 8c qui attaque égale-

ment le^ Hommes 8c les BétC!'\ Mais comme
perfonne n'a pu me dire qu'il en avoit vu, que
leur Relation ctoit fondée fur le rapport d'au-

trui, 8c que d'ailleurs nos Gens qui ont par-

couru le pays de côtç & d'autic, n'ont jamais

vu un pareil Animal, je regarde cela comme
une fable.

, Les Rênes font dans certains endroits en

fi grand nombre, qu'elles vont en troupe (b) ;

mais

(a) Vers le 76 degré, il y a une grande quantité /// /oftt

d'Ours. Ils fréquentent fonvent les hàbiVdiunade'i mauvaistéf

Sauvages pour y enlever quelque proie. Mai» on /// aiment

lâche les Chiens fur eux, & en même temp» hila chair btf

Sauvages les attaquent «vec leurs lances , Sx. les tuainc ifc,

égorgent. A l'égard de leurs gîtes en hyver, on

peut dire, que, comme en Norvège & dans les au»,

très pays, les Ours ont leur retraite dans des caver-

nes, ou dans des trous dans la terre, ici ils font leur

gite dans la neige ; & félon le rapport des Gr6'nlan«

dois, ces gîtes font en dedans, comme des maifonsi

avec des piliers. Ils les lailTent au Printemps Se

emmènent avec eux leurs Petits, à denv-formés 5e

hideux, qu'ils achèvent de former en les léchant.

(b) Pk]s on avance vers le Nord, & moins on

frouvc de Réoes, fi ce o'elt 3 à 4 degrés au nord

' ;

*M,
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Les Gronl. mais il ne fait pas bon à les attaquer, quand
emploient elles font ainfi plufieurs enfemble. Les Gron-
tout l'été à landois emploient tout l'été à la Chaffe des Ré-
la chaffe nés. La plupart d'entr'eux, avec leurs Fem-
desRenes. mes & leurs Enfans, avancent bien loin dans

les Golphes , & y demeurent jufqu'à l'Au-
tomne. Pendant ce temps-là ils donnent tel-

lement la chaffe à ces pauvres Bêtes, qu'elles
ne peuvent trouver de fureté en aucun endroit.
Lorfqu'ils voient qu'elles ont leur retraite quel-

. . ,
-

,

: -^ V - .. .. que

de Di/c9f où il y en a quantité; ou parce que ce

Pays joint l'Amérique, ou parce que ces Animaux
en font venus fur la glace pour chercher leur nour-

riture dans les Ifles, d'autant que la Terre-ferme

eft prefque toute couverte de glaces & de neige.

Fable La grande quantité de Rênes qui fe trouvent dans
Gronlan- l'iflg jg DiJcOt q"i g?t fous le 69 degré, a fait ima-
dotfe auju' pxit^ aux fauvages; qu'un puiifant Gronlandois, ou
jetdel'IJle Torngarfukt père de cette terrible & hidcufe Fera-
de Difco, nie, qui demeure au fond de la terre, qui gouverne

les Animaux qui vivent dans la mer, & dont qous

parlerons plus au long dans la fuite, a tranfporté

cette lOe du Sud & la placée dans cet endroit.

P'ailleurs comme cette Ifle efl: un Pays élevé, hé-

rilfé de rochers, couverts de glace & de neige, com-

^ me le pays du côté du midi ; & fur-tout parce qu'il

y croit de l'Angélique en quantité, au lieu qu'il

n'en croît en aucun autre endroit de la Baie,' ils ne

doutent nullement de la vérité de cette Hiibire ; &
pour la confirmer de plus en plus, ils difent que le

trou, où il attacha la corde de fon traîneau, peut en-

core fe voir dans MCe.

trouve

No

I

partie Oi

maux, c

vroient

(Martes

viens
, h

étoniian

•'Us y o»
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jer, quand

Les Gron-

iflè des Ré-

eurs Fem-

loin dans

•qu'à l'Aù-

Dnnent tél-

és, qu'elles

in endroit,

traite quel-

que

parce que ce

:es Animaux

ir leur nour-

Terre-fcrme

& de neige,

rouvent dans

», a fait ima-

Inlandois, ou

lideufe Fera-

mi gouverne

8c dont nous

a tranfporté

cet endroit,

s élevé, hé-

I neige, com-

it parce qu'il

au lieu qu'il

Baie,' ils ne

Hiiloire; &
ifent que le

eau, peut en-

que part, ils préparent une efpéce de chafle de

Trac. Eux, leurs femmes & leurs enfans en-

vironnent ces Rênes & les chaflènt dans des

fentiers , ou paflages étroits, où des Hoiumes
qui font à l'affût les tirent & les tuent à coups

de flèches. S'ils n'ont pas afTez de monde pour
les environner, ils prennent de longues per-

ches blanches , au bout defquelles ils piquent

une tourbe & les plantent des deux côtés fur

le chemin des Rênes, afin qu'elles s'en éloignent

& qu'elles ne s'échappent pas.

Il y a dans le Grbnland des Lièvres en LesLiévrçs

abondance. Ils font beaux, grands & blancs, font beaux

tant l'hyver que l'été. Les Renards ont le & grande,

poil blanc, gris ou bleuâtre : ils ne font pas fi Renards

gran'^ que ceux de Norvège & de Dannemarc blancs ,

& kc. poil n'eft pas fi fort ; mais il ne laifTe fi"* »,

ou

pas d'être beau & fin comme celui des Martes. l^Ieuâtrss.

Les Gronlandois les prennent vivans dans des

Bernes de pierre, faites comme de petites mai-

fons, dsins lefquelles l'appât eft fermement atta-

ché par le moyen d'un piquet ; & quand le Re-
nard y touche, la porte qui eft une grande pier-

re ,
plate & mince , tombe, de forte qu'il fe

trouve pris.

Nous n'avons point pu découvrir dans la r^ ^
partie Occidentale du Grbnland, les autres x^ni- -j'^r- ••

*

maux, qui, luivant les anciennes Hiltoires de- landia <H
vroient fe trouver dans le Gronland, comme les Jy(,ri Beri
Martes zibelines , les Loups , les Loups-cer- Relatio

viers . les Goulus , les Hermines, &c. Il eft qpud Un-
étonnant qu'on ne les y trouve pas aujourd'hui, dalimui,

•'ils y ont été autrefois.

Il

«.«'

\\
' *
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46 DESCRIPTION
Il n'y a point, dans le Grbnland, d'autres

point d'au- Animaux domeftiques que les Chiens, dont ont point

•rpc A ni. Ics .Gronlandoîs font bien oourvus. Ils fonr '^S, qui

Qun

qui

que dans

irer & g

très Ani- les .Grbnlandois font bien pourvus. Ils foni:

maux do- fort grands ; & la plupart d'un poil blanc, ou

meftiques blanc èc noir, avec les oreilles droites. Si les

que les tïronlandois font eux-mêmes un Peuple ftupi- *^o"'^'s di

Chiens, de & flegmatique , leurs Chiens leur reflèm- ?^'\'^^ *^^

blent. Us font muets & n'aboyent jamais: ils

On s'en feri hurlent feulement. Les Habitans du Nord s'en

au lieu de fervent au lieu de Chevaux pour tirer fur la

Chevaux, glace leurs traîneaux chargés de leurf Chiens

marins & les conduire à leurs Habitations. On
attelé 4. 6. quelquefois 8 à 10 Chiens devant

un traîneau, qui peut être chargé de 5

Chiens marins & du Grbnlandois lui-même.

Ils tirent une telle charge plus vite que ne fe

roient nos Chevaux ; & ils font, dans cet état,

fur la glace , jufqu'à 1 5 milles d'Allemagne

dans un jour d'Hyver. Malgré l'utilité que les

Gronlandois tirent de leurs Chiens, ils les en

Ils pour-tretiennent fort mal. Ces pauvres Animaux
voient eux-font obligés, comme les Bêtes fauvages, de pour
mêmes d voir eux-mêmes à leur nourriture. Ils font

réduits à chercher les os que^ leurs Maîtres

jettent dehors, après les avoir rongés. Quel

ques-uns vont manger des moules au bord de

la mer ; & il faut qu'ils mangent l'été des Kra
ke-bar ou Revlingcrs, Cependant lorfque les

Grbnlandois ont de grandes provifions de vi

vres, ils donnent quelquefois à leurs Chiens

du fang de Chien maria cuit, avec les entraille
'^^}^i«

^

il d'autres bagatelles.

leur nouT'

riture.
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ies Grbn
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Quant aux Oifeaux, les Gronlandois n'en Les Rypcs

nt point cle bons à manger, fi ce n'efl: des Ry- fe trouvent

es, qui font en abondance dans le Pays, jltC- en abon-

ue dans les Golphes. Ils font blancs en hy- dance.

er Se gris pendant l'été. On n a point de

ouïes de bois dans le Grbnland. Les Cor-

eaux en font les Oifeaux domeftiques ; car ils

"e tiennent continuellement auprès des maifbns

les Gronlandois à caufe des charognes & des

:adavres des Chiens marins, qu'on laifle dans

a campagne. On ne voit ni Corneilles , ni

ies. Il y a aflTez d'Aigles, qui font fort gran- Aigles &
les & leurs ailes étendues font plus d'une braf- Faucons.

e de longueur. On en trouve néanmoins ra-

ement dans les Quartiers du Nord. Le Pays

ournit des Faucons gris, blanchâtres Se tachet-

és, & fur-tout de grands Chat-huans tachettes

ommc les Faucons. On a différentes cfpéces

n*té**aue'lesl^
petits Moineaux, parmi lefquels on comprend

ils les cnT^ ^rfker^ & une autre efpéce de la grandeur

'es Animauxl"P^""P^^^ ''^ Sne-ciigl ou petit Norfke Fugle^ Chant des

de Dour-I'^
^^^ "'^ ^^^'^ chant qui approche de celui dv. Oifeaux.

^^ ' ri/ r^.IAlioucttc.

Entre les Infeâres , le Moucheron cft It:; Les Mou-
lus confidérable, & celui qui fe trouve ^'^n plus cherons

ande quantité. Dans les mois de Jn''u?t &fontfortin-

'x'^oCit , dans lefquels la chaleur ci\ la pluscomnioJ«9.

d, d'autres

iens , dont

. Ils font

l blanc, ou

tes. Si les

euple ftupi-

2ur refTem-

jamais : ils

u Nord s'en

tirer fur la

surf Chiens

tations. On
liens devant

é de 5 à 6

s lui-même,

que ne fe

lans cet état

d'Allemagne]

Ils font

iurs Maîtres

igés. Quel

au bord d<

été des Kra

vifions de vi

eurs Chiens

lorfaue les
'"^'^^^» ^^'^ ^^^ G olplies fur-tout, ils incommo-
ent extrêmement les Habitans , par leurs pi-

ueures cuifantes & qui caufent d'aborJ une

les entraUle
''^'?''

.
Lorfque le temps efl calme on a de

I
peine a le garentir d eux. Il y a de même

Ks Araignées, des Bourdons & des Mouches ;

Quani
mais

m y
"il

I

i

•iî

il fi

i « 1

ifl

i

1
*
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i
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4^ DESCRiPTION
mais on m'a dans le Grônland ni Serpens, nil gue des

Couleu*rcs, ni Crapeaiix . ni Grenouilles, n« nageoire

Mouches bonites, ni Abeilles, ni Fourmis; nonl^eux nag

plus q.^e des Rats, des Sourisse autres fembla-lvert d'ui

blés Animaux. I brée avec

même,

cer dans

J
large de

_

Iqu'elle faj
Chapitre VI.

Les Animaux , les Poiffons, les O^^wJ^éyres fon

^c. qui fe trouvent dans les Mers dm^^^^' ^
* Gronlanl It'^T' 5poifîbn ef]

ES mers du Grbnland produifent diverfe«aunes , a'

efpéces d'Animaux, de PoifTons & d'OiP^ns de J

Dîverfes féaux. Le plus confidérable , parmi les prefoi^s femb
fortes de miers, eft la Baleine , & il y en a de diverfe ^^^ deux c

Baleine
; fortes. Premièrement celle qu'on nomme Fin -^^ Fanons

^'^"^'J^fi^-ne-Fifke, à caufe de cette nageoire qu'elle a fui J^"S petits

le dos tout près de la queue ; mais cette efpéc ^ derrière

a peu de lard, & n'eft pour ainfi dire compo 'lus longs

fée que de chair, de nerfs & d'os. Sa figui ^^"nemcnt

eft longue, ronde & mince. Cette efpéce d '"^^^ eft aif

Baleine eft la plus dangéreufe à attaquer ; ca ""^lal.

elle donne de fi terribles coups de queue autou "i^que côt

d'elle, que ceux qui vont à la pefche de la Bi ^ 5^0*

leine n'ofent pas en approcher avec leurs Chi • ^nince.

loupes: auffi ne font-ils pas grand cas de (
"^ peu cou;

PoiflTon & ne le pourfuivent-ils pas. Mais le
^^ni-lune.

Gronlandois s'y atU:chent davamtage à caufe d '^"che près

fa chair, qui eft de leur goût, .
ou ils tiei

PoifTon à La féconde forte elt un bon Poiffon & ^^*^re glu£

fanons. un beau lard, avec des fanons. On le diitii '
^^s ou à
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crpens, iM gvi^ ^^^ finné- Fi/kmef en ce qu'il n'a point de

ouilles
'

ni nageoires fur le dos vers la queue' ; mais il a Sa defcrîp-

urmis* noJ^'^^'^ nageoires derrière les yeux, & il eft cou- tion.

res femblalv^^^ d'une peau épaifTe, noire, & comme mar-

brée avec des lignes blanches. Sa queue eA de

même. Ses deux nageoires lui fervent à avan-

cer dans la mer. Sa queue èft ordinairement

large de 3 h 4 braflès ; & fa tête eft fi grande
A* Iqu'elle fait le tiers de fon corps^ Au devant, les

Oifeauw^^^^^ ^^^^ garnies en haut & en bas de petits
'

A///rf //1p°'^^* -^^ ^^"^ ^^ ^^ bouche font placés les Comment
"anons, qui lui tiennent lieu de dents, dont ce les fanons

oiflbn eft dépourvu. Ts font bruns, noirs 8c font ran-

fent diverfel*u"es , avec des lignes marquetées. Au-de- gés.

bns & d'of^"^^ ^^ ^^ bouche les Fanons font garnis de

rmi les prel?°*^^
femï)lables à du crin de Cheval, fur-tout

de diverfeï^^ ^^"^ cotés de la langue. Quelques-uns de

nomme Fim^^ Fanons font courbés comme un fabre. Les

Qu'elle a fuj^"^ petits font placés au-devant de la bouche.

te

l' cette eipecl

dire cump
Sa figu

îfpéce

traquer ; c

queue auto

che de la Bi

: leurs Chi

nd cas de

Mais 1<

Te à caufe

s.

derrière preG du cou ; les plus larges & les

jlus longs fe trouvent au mili^i^i &'font com-
lunément de 1 6 à 1 8 pieds de longueur : par

[ù il eft aifé de juger de la grandeur de cet

[nimal. Il y a ordinairement 250 Fanons de
laque côté , ce qui fait en tout le nombre
500. Ces Fanons forment un rang large

mince. Ils font tout près les uns des autres,

peu courbes en dedans Se en manière dé
îmi-lune. Ils font plus larges au haut de la

)uche près du palais» où ils ont leur racine,

où ils tiennent ferme. Ce palais eft d'une

PoifTon
&|^^i^re gluante, blanche & cartilagineufe; mais

)n le (iiftij
^^^ °" ^ l'extrémité, ils font minces & poin-

^'' <'

Il



50 DESCRIPTION
1 '

Il

»
i

V,'

tus, & en même temps garnis de poils, afîn 1

qu'ils ne faffent pas de mal à la langue. L&l

mâchoire d'en-bas de la Baleine eil commune*
ment blanche , & la langue eft placée entre iesl

' fanons , fermement attachée à la lèvre infé-

rieure. Elle eft extrêmement grande, d'une!

couleur blanchâtre , avec des taches noires, &|
elle efl formée d'une matière tendre, gralfe &|

Au-deflus fpongieufe. Au-deHus de la tète de la Baleinel

de la têie il y a unet)onè, qui a deux feringues, ou trousj

font les pour fouifler , Tun auprès de l'autre. Se quil

troUï par font courbés comme les trous d'un violon. Pari

où ce poif- ces deux trous le poiflTon poufle fon haleinei
foti relptre. Q,^ s'étoit imaginé que ce Poiflbn jettoit de!

i'eau par ce trou ; mais c'eft fon foufBe qui fait!

ainii rejaillir l'eau qui eft au-deflus de lui, avec"

un Cl violent mugiflèment, qu'on le peut enteiw

,
. dre à près d'un mille en mer, lorfqu'on ne peud

pas voir le poiHbn à caufe de l'épailTeur du|

brouillard ; il fouffle avec le plus de vie

lence , lorfqu^il fe fent blefTé , & il fait aui

tant de bruit que les flots de la mer dans un|

forte tempête. Ses yeux placés entre la bolFfl

& les nageoires ne font pas plus grands quj

ceux d'un Bœuf, & font garnis de fourcils.

Son Membre génital eft un Mulcle dtJ

long de 7 Ti 8 pieds & quelquefois de 14 piedj

h, proportion de la grandeur du Poiflbn. Il

renfermé dans un étui, ou efpéce de gaine,

on a^i voit prefque rien, û ce n'eft une tri

petite portion. La partie féminine eft fiail

comme celle des Animaux Quadrupèdes,

femelle a de chaque coté une tette, chacune avj

'

-

i

•

\

^ ^

.
i

'

-

'^ »,

- "

[1 nB^^^HI 1
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le poils, afin

. langue. La

eft commune^

lacée entre les

la lèvre infc-

un pis, comme ceux des Vaches, Quelques-

unes ont les rettes blanches & d'autres les ont

avec des tuclv.'s noires Se bleucis. Qiiand elles

n'allaittenr point, leurs tettes font fort petites.

D.^ns le temp^ de Taccouplement ce PoifTon

rrande , d'unel élève la tête au-deffus de l'eau ; ce qiv s'accorde

ches noires, &Bavec fa nature ; car il ne peut pas être long-

idre, graife &H temps fous l'eau. Il a befoin de refpirer, fur-

ie de la BaleineH tout dans les mouvemens de l'accouplement,

gués, ou trousBon dit qu'il n'engendre qu'un ou deux Petits La Baleine

['autre, & qulBà la fois. La Femelle, comme il vient d'être n'engendre

oun violon. Paridit, eft pourvue de deux tettes, d'où fes Petits qu'un

(le fon haleincltirent leur nourriture en fuçant le lait. Tant^^^^Pf^i**

ifon jettoit delque la femcnce de la Baleine eft fraîche elle de- ^ ^* "**'

i foufje qui faitjjmeure molle & gluante Se on peut la tirer en

Tus de lui, aveclfils comme la cire & le goudron^ Ce n'eft pas

n. le peut enten-ide cette femence qu'on préparé le Spenna Ceti ;

jrfqu'on ne peulipar la femence de la Baleine fe corrompt d'a-

e répaiffeur dmord & fent mauvais ; & il n'y a aucun moyen
plus de vio»)our laconferver.

& il fait auî Ces Animaux , ou Poiflbns de mer font

la mer dans unft'nne grandeur différente. Il y en a dont on II yen a

s entre la bolîfteut tirer loo tonnes de lard: d'autres dont on qui ont 40
lus grands quftn tire 200. & d'autres même en fourniflent aunes de

e fourcils. lufqu'à 300. Ce Lard eft placé entre la peau longueur.

un Mulcle du» la chair, & a depuis 6 jufqu'à 8 pcjces d'é-

ois de 14 piédftaifleur, principalement fur le dos & ious le

Poiflbn. Il e^entre. Les nerfs les plus épais & les plus

rts font à la queue, qui lui fert à le tourner,

;omme un Vaifïèau fe tourne & fe gouverne
ar le moyen du gouvernail. Ses nageoires

i tiennent lieu de rames, avec lefquelles elle

[tte, chacune avlage dans la mer d'une viteffe proportionnée

D z

:ce de gaine,

:e n'eft une trj

Iminine eft faij

ladrupédes.

à fa

îl

li

.•i'H)

1

m
.m'

p.
Ah-
\ w: y

^;i

i y\i

i

i ^!
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5» DESCRIPTION

I
;

1); t

à fa grandeur; & elle laillè après elle une ligne

ou trace , comme un Vaiffeau poufle par ua

bon vent.

Elle cft Quelques grands que foient ces Poilfons, I
j^nts^pc

crainiiircdeils font cependant fort craintifs; car dès qu'ils I avaler a
fa nature, entendent le bruit que fait une chaloupe à la

rame, ou qu'ils apperçoivent un homme, ils

fuyent Ik s'enfoncent dans l'eau. Mais quand

ils fe trouvent dans l'embarras, c'eft alors qu'ils

font voir leur force extraordinaire. Ils bri.

fent tout ce qui fe rencontre ; & s'ils attrappentl

alors une chaloupe, ils la mettent en pl^^ccs.jpçj^'rj

Suivant le rapport des Pefcheurs de la Baleine.ljjg r

elle avance fur une ligne l'efpace de quelq'iesBfg ^ i

centaines de braflès, & va plus vite qu'un Vaif-I^j p ,
^

Id'un a gr

aayant

nons à

trer dan

q
proporti

d'une g
& reteni

ouvre co
fuite^ I

fi près

feau avec toutes fes voiles.

Sa nourri-
^^" s'imagineroit qu'un fi grand corpsL ^_.

tureconfif-^uroit befoin pour fa nourriture d'un g'f^mxxt tïpkcç.

te dans le ï^on^^rc d'autres poiflbns ou d'Animaux ^«InordenN
petit Infec- i^eï" î niais fa nourriture confifte feulement eim.çjjj

j.

te appelle ce qu'on appelle Hvalfifke-aas^ {brte d'infeifleMJ^gj. ^^n
/ias, de la figure & de la grandeur repréfentée dan;

la Planche ci-jointe. Il eft d'une couleur bru

ne, & a deux petites nageoires par le moyei

J ' j/ defquelles il fe remue dans l'eau , fi lenteme

néanmoins qu'on peut le prendre avec la mai

auffi-bien qu'avec un fçeau. Cette efpéce d'I

fedle eft fi mou, que, quand on le frotte eut

les doigts on croit tenir de la graifiê, ou

Il abonde l'huile de Poiflbn. Il abonde de tous cô

dans la mer dans les mers du Gronland ; & cette forte

du Gronl. Baleine le recherche beaucoup. Comme e

a le gozier ^trémement étroit, fon diaméti

n'ayai

>ù fe trou

)etits Po
trouvé de
'une toni

hrd-kapp

leurs quai
pi, ce for

liment à

fraignoien

ûs, s'ils

>n a le h
l« Balein

u
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n'ayant pas plus de 4 pouces ; que les petits fa- •

nons à Textrémité de la langue femblent en-

trer dans fon gozier ; & qu'elle n'a point de
dents'pour mâcher ou broyer, elle ne fauroit

avaler quelque corps gros ou dur ; mais il eft

proportionné à 'ce petit Poiflbn ; & fes lèvres

d'une grandeur énorme en peuvent recevoir

& retenir une grande quantité, lorfqu'elle les

i ouvre comme un filet, & qu'elle les ferme en-

fuite., La Nature a muni fa bouche de fanons

fi près les uns des autres, que l'eau feule

peut fortir, comme au travers d'un tamis, tan-

dis que fa proie demeure. Admirons la fagef-

|fe,& la providence du Créateur, qui a deftiné

Ifi peu de chofe pour la nourriture & le foutien

[d'un fi gros Poifïbn.

Après cette forte de Baleine vient une au-

|tre efpece, qu'on appelle Nord-kapper, du Cap- Nord"
lord en Norvège, où elle fe tient plus ordinai- Kappcr,

rement
, quoiqu'on en trouve aufïï dans ks

lers d'IQande, de Gronland & autres endroits,

)ii fe trouvent en quantité les Harengs & autres

)etits Poiflbn s qu'elles pourfuivent. On a

prouvé de pareilles Baleines qui avoient plus

l'une tonne de Harengs dans le ventre. Les
hrd-kapper reflèmblent pour leur nature &

leurs qualités aux Finne-fifkesi car comme ceux-

pi, ce font des Poiflbns qui nagent vite, &: qui

,

wment à fe tenir en pleine mer, comme s'ils

paignoient de devenir la proie de leurs enne-

lis,. s'ils fe tenoient près des côtes. Ce Poîf-

>n a le lard plus ferme & plus dur que celui

jles Baleines précédentes ; mais fes fanons ne

P 3 font

\\ 'PI

ijii

ni

il

il

'

i

1:

I

i
1

-il

i *'

r ' -^

j '

T
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54 DESCRIPTION

K I'

lifl''!': ;

font ni de la même loLgueur, ni de la même
bonté ; ce qui eft caufc qu'on s'attache rare»

ment à lui.

Svird-f/H. La quatrième efpéce de Ri;kine eft le

Sverdjifk^ ou le Spadon,' 2\ï\Çi appelle à caufc

de cet os long & large i ;ui fort de fon nez, avec

des dents de chaque c'>té, & r» û approche de

la figure d'une fcie, ou d'un peignt. Il a fur

le dos deux nageoires ; & fous le ventre il en a

quatre, fçavoir deux de chaque coté. Celles

du dos font plus longues & plus larges; celles

du ventre plus courtes & plus étroites & font

placées direfflcment au-deÂTous de celles du dos.

Sa queue eft . large au-deiïous & pointu^j au-

defTus. Sa nageoire 'la plus reculée fur le dos

eft la plus étroite. Les trous du nez font

longs. Il a les yeux élevés fur la tête précifc-

ment au-deflus de la bouche. Ce PoiflTon n'ell

pas toujours de la même grandeur ; il sVn

trouve qui ont 20 pieds f.^e longueur j d'autres

en ont lavantafre & d'autres moins. C'eft le

véritable & le plus grand ennemi de la Baleine,

contre qui il lé bat à outrance. Lorfqu'il en

a vaincu & tué quelqu'une, il n'en mange que

la langue : il abandonne le refte aux Hayeni

ou aux Rlephans de mer, Sde-Elcphanter, & aux

Oifeaux carnaciers.

Caebehtet, Le Cachelotdy on Pot-fPie eft une efpéo

de Baleine, dont voici la figure : La partie fu

périeure de fa tête eft beaucoup plus grande h

plus cpaiflc, que la tête des autres Baleines. I

a les trous, par où il foulflc, au-devant de li

tcte, au lieu que les Baleines les ont derrière

Se

Il eft le

plus grand

ennemi de

la Baleine.

Ses dents

rieure, 8c

pointue &
voir qu'ur

gauche eft

ccvoir; ce

aifément ei

quant du c

C'eft de foi

pelle par <

quelquefois

corps refl'er

la tête, &
fur le dos
longueur v;

70 pied».

LePol
nombre des
coup. li ïl

mais en-def

queue eft fe

un trou pa
& jette de 1'

leine. Sa c
lï a commui
de longueur
tire de fon li

belle huile c

coût, non
été mariné
bon que la c

la queue fon

on a eu foii
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5 il en a

Celles

ij celles

Se font

du dos.|

Uivi -"

r le dosi

nez fontl

;
précifc-

fon n'e(l|

il s'eni

d'autres

C'eft le|

Baleine,

rfqu'il enl

mge qu«l

X Hayeni\

r, & aii3

ne efpsc

jartie fu

](rande

eines.

ant de li

derrière!

Si

Ses dents font placées dans la mâchoire infé-

rieure, & font courtes Se rafes. Sa langue

pointue Se mince efl jaunâtre. Il parolt n'a-

voir qu'un œil, quoiqu'il en ait deux ; mais le

gauche eft fi petit qu'on ne peut guère l'apper-

ccvoir; ce qui fait que les Grbnlandois peuvent "• -

aifément en venir aux prifes avec lu* l'atta-

quant du côté où il n'a prefque u d'oeil.

C'eft de fon crâne que provient ce a ap- De fon

pelle par erreur le Spenna Ceti. .< irnit crâne pro-

quelquefois jufqu*à 20 & 24 tonnes. Le vient le

corps refl'emble plus à celui de la Baleine que Sperma-

la tête, & la queue efl de même. Il efl brun C^tL

fur le dos , & blanc fous le ventre. Sa

longueur va commuâément depuis 5ojufqu'à

70 pied».

Le Poiflbn blanc , Hviid-Jlfke eft mis ^.wHviid'fîfke

nombre des Baleines, à qui il reHèmble beau- ou Poiflba

coup. Il n'a point de nageoire fur le dos ; blanc,

mais en-defToiiS il en a deux grandes , & fa

queue eft femblable à celle de la Baleine. Il a

un trou par où il fouffle, & par où il refpirc

& jette de Teau, avec une boflè comme la Ba-

leine. Sa couleur tire fur un jaune blanchâtre.

Il a communément depuis i2jufqu'à 16 pieds

de longueur ; & il eft extrêmement gras. On
tire de fon lard une huile aufïï belle que la plus

belle huile d'olive. Sa chair n'a pas mauvais Sa chàîr

Ç[oût, non plus que fon lard, qui quand il a & fon lard

été mariné dans le vinaigre & Iç fel eft auflî- ^o"' ^'"^

bon que la chair de Cochon. • Les nageoires & ^^'^ V*^^*

la queue font aufti d'un adèz bon goût, quand
OQ a eu foin de les mariner Cette forte de

D 4 poliFon

I f

^1
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S6 DESCRIPTION

v*M

Butt'Kop

per.

poUIbn n'eft pas timide; car onMe voit fouvent

fe rendre en foule autour des Vaifleaux qui na-

vigent fur la mer. Les Gfànlandois s'appli-

quent beaucoup à la pefche de ce Poiflbn, qui

leur eft d'une jurande utilité.

Le Buts-Kopp^tt eft une efpéce de petite

Balefne, qu'on a appellée de la forte à caufc

que /a tête eft grolfe & obtufe par devant &
également épaiflè *par derrière. Il a fur le dos

une nageoire, tout près de la queue; & fous le

ventre vers le devant il a deux autres nageoi-

res. Sa queue reflèmble à celle de la Baleine.

Il a fur la nuque du cou des trous par où il

refpire & jette de r«au ; mais il ne foufHe pas

avec la même force & ne pouflè pas l'eau fi

haut que la Baleine. La grandeur de-ces Poif-

lls font fons va depuis 14 pieds jufqu'à 20. Ils na-

route avec gent volontiers aEutôur des Vaiftèaux qui font

lesVaiïT. à la voile tk qui ont un bon vent; il femble

qu'ils veuillent faire la même route: au lieu

que la plupart des autres Baleines fuyent de-

vant les VaifTeaux. Il fait communément des

fauts pendant la tempête , comme les autres

animaux de la mer, qui font dans un mouve-

ment extraordinaire durant ce temps-là.

Eenhi'àr' ^" P^^ mettre au rang des Baleines le

ninz% ou le Poi^i^ appelle Enihi'p'rning, parce qu'il a une

Narbval , longue corne au devant de la tête. Son vérita-

ble nom eft Narhval. C'eft un PoKFon pafTa-

' blement gros. Il a communément 18 à 20
pieds de longueur , & fon lard eft eftimé. Sa

peau tft unie, noire & fans poils. Il eft pour-

vvi au-devant, fous le ventre, d'une nageoire de

chaq^ue

Licorne.

chaque c

bouche,

périeure,

fpirale, i

& les pli

pieds de

bras. S

tête, afin

aifément

d'une ma
par cette

corne, v

creux ; ]

la racine

creux.

de la te

aufîi afFc

celle-ci r

eft éton:

pourquo
Au-dcflu

autres E

par où e

narines,-

trou, pa

qu'il vi<

de l'eau,

leine foi

l'eau ; c

même el

groflè p»

de ce Pc

<. ^-,
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fouvent

: qui na-

s'appli-

fon, qui

ie petite

à caufe

levant 3c

r le dos

k fous le

; nageoi-

Baleine.

ir où il

ufHe pas

Peau fi

ces Poif-

Ils na-

qui font

1 femble

au lieu

yènt dé-

ment des

:s autres

i mouve-

i.

ileines le

l'il a une

DU vérita-

}n pafTa-

i8 à 20
imé. Sa

eft pour-

geoire de

chaque

chaque coté. Sa tête eft pointue ; 8c dans fa Sa corne,

bouche, du côté gauche, près de la lèvre fu- ; ,

périeure, il a une corne ronde tournée en ligne

fpirale, & pointue en devant. Les plus fortes

& les plus longues de ces cornes ont'14 à 15 ,'

pieds de longueur 8c font de la grofTeur du'
bras. Sa racine enfoncé fort avant dans la

tête, afin fans doute qu'elle puiflè porter plus

aifément une corne fi pefante. F.lle cft formée

d'une matière fort belle, blanche, compacte, & .,

par cette raifon très-pefante. Le tiers de cette

corne, vers la racine, fe trouve ordinairement '

creux ; mais il y en a qui font » compaisîtes vers

la racine &. vers la pointe, & dont le refte eft

creux. j-'-'i/* i' • • ,
' '-•, _

'

Il y a encore au côté droit du crâne, ou II en a nr,^

de la tête, une autre petite cofne où elle eft autre çlm
aufli affermie à un bout par une racine ; mais petite,

celle-ci ne croît pas au-delà de la peau ,-ce qui
'

eft étonnant , & on ne fauroit comprendre
pourquoi le Créateur l'a ordonné de la forte.

Au-deflus de la tête, le Narhval a, comme les

autres Baleines, deux narines, ou deux trous
'

par où elles refpirent ; mais à la dernière de ces

narines; ils fe réunifient & ne font plus qu*un.

trou, par où le Poifibn refpire, & fouffle dès

qu'il vient filr l'eau. Du refte ce n'eft point

de l'eau, comme on fe l'eft imaginé, que la Ba-

leine fouffle dans l'air, lorfqu'elle s'élève fur

l'eau; c'eft feulement fon haleine, qui fait le

même effet que fi on poufToit de l'eau avec une
groffe pompe. Du refte la partie poftérieure

de ce Poiifon relTemble à celle de la Baleine,

5 I

. 1

h

I. i H

l 1!

•|« ^
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S« DESCRIPTION
Erreur des

Auteurs

qui ont pris

cette corne

pour une

dent.

Vide Mu-
/tcum Vor-

tfiianuw,

Lib. III.

c. 14.

\

Je dirai un mot toucliant la Corne de cette

Animal, par rapport à li^quelle il y a eu tant

de difputes pour fçavoir fi c'étoit une dent,

ou une corne; & j'aurai par-là occaHon de faire

voir l'erreur des Auteurs, qui ont foutenu &
voulu prouver, que ce n'éft point une corne,

mais une dent, parce qu'elle n'ell pas fituée

fur le front où les autres Animaux ont leurs

cornes, mais au devant de la tête. Mais il eft

vifible qu'ell n*a point la figure d'une dent,

& qu'elle n'eft, ni de la nature, nî de lia qua-

lité des dents des autres Animaux, qui fe trou-

vent dans la mer. D'ailleurs elle n'a point fa

racine dans la machotre , comme les autres

dents; mais elle entre fort avant dans la tête,

ainfi qu'on le peut voir dans la Planche ci-

jointè; Du refte il eft aufli ridicule de dire

que les Animaux ont des dents fur le nez que
des cornes. C^elqu'.un ne pourroit-il pas dire,

que les trous par .où la Baleine foufHe, ne font

pas des narines, parce qu'ils font fitués au-

deffus de la tête, ou que les yeux du Kiap-

myttent forte de. Chien marin, ne font pas des

yeux parce qu'ils font placés derrière près de

la nuque du cou ? Et la fageffe divine ne peut-

elle pas avoir ordonné *q"«» les. cornes de ce

Poiflbn feroîent droites ••] levant, afin qu'el-

les ne rempêchâflènt pas a*, nager & d'avancer

dans fa courfe; ce qui feroit arrivé fi elles avoient

été élevées en-haut. Cette corne, de plus, ne

lui fert pas feuleuient à tirer du fond de la mer
fa nourriture, qui confifte en Goémon& en d'au-

tres chofes pareilles, mm encore à percer

des
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e de cette

i eu tant

ne dent,

n de faire

mtenu &
le corne,

)a's fituée

ont leurs

^ais il eft

ine dent,

ie là qua-

li fe trou-

a point fa

les autres

ns la tête,

lanche el-

le de dire

le nez que

1 paé dire,

e, ne font

fitués au-

du Klap-

fUt pas des

:re près de

le ne peut-

rnes de ce

,
afin qu'el-

: d'avancer

lies avoient

le plus, ne

\ de la mer
& en d-au-

! à percer

des

des trous dans la glace pour y faire des ouvert

tures , afin de pouvoft* refpirer. L'objeftion

que l'on fait, & la conclufion que l'on en tire,

que puifque les Poiflbns & les autres Animaujc

de la mer n*ont ni pieds, ni ongles, comme les

Animaux terreftrcs , ils ne doivent pas non
plus avoir de cornée, ne font non plus d'aucune ^

importance; cr il n'eft pas plus ridicule qu'iîî

ayent dans ce point quelque chofe de commun
avec lesAnimaux terreftres, qu'il ne Tcft que plu- Divers ani-

fieurs d'entr'eux ayent une lelTemblance, pour maux ma^
la figure, avec plufieurs de ces Animau* ; carrinsre/km-

non feulement on voit des Veaux marins, des blent aux

Chiens marins & des Loups marins ; mais en- animaux

core des Hommes marins. Et n'y a-t-il pas 9"' ^""^ fur

pareillement des Poiflbns avec dés ailes, avec ^'^ ^^^^^*

un long bec comme les Oifeaux, & des Oifeaux

qui ont quatre pieds comme les Q^âtiÉ'upédes ?

Pourquoi n'y auroit-il pas une Licorne marine,

comme une Licorne terreftr^, s'il eft vrai- qu'il

en exifte une dans la Nature ; clc il eft difficile

de déterminer & de dire de laquelle des deux
on doit entendre ce que l'Ecriture Sainte dit de Pfeaume
la Licorne; & fi elle'e(l telle que P/ï«tf & d'au- 29. v.6. &
très la décrivent; c'eft-à-dire avec là figure d'un aUIeurs,

cheval & une tête de Cerf, ou avec une corne

au front ; bu bien, fi on ne doit pas plutôt pen-

fer qu'ils défigaent le Rhinocéros , qui a une
corne for le nez & qui fe trouve en Afrique.

Quand on' fait réflexion à la différence qui feOn doute d©
trouve entre ce que les Auteurs en ont écrit, l'exiftenc©

on a fujet de douter qu'un tel Animal fe trouve d'une Li,

quelque part; & dc l€ rçg^rder copKPC l'Oifeau corne fur

appelle ïawrre,

{ M :

,(,„

1 *

I
'«.

i I

'
'1

lïf
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ë^ DESCRIPTION
appelle Phœnîx^ Quelques-uns en efîèt le dé-

crivent comme un Animal amphibie, qu! vit

fur la terre 8c dans l'eaa : d*autres comme un
Bœuf, avec des tâches noires fur la peau 8c

avec des pieds de Cheval ; d'autres comme un
Poulain de trois ans, avec une tête de Cerf; on
avec une corne au front, longue de (ix pieds ;

d'autres, comme un Eléphant,' avec une tête de

. ^ Cochon. Il y en a qui ont écrit 'qu'il reflèm-

^ bloit au Cheval marin & qu'il avoit une corne

au front. Quelques-uns lui donnent une xor-

ne pciatuë, longue de lo pieds ; d'autres ne

la font que de fix pieds & d'autres feulement

^ .
de trois pouces. Des Auteurs ont dh qu'il

ctoit noir, d'autres l'ont fait blanc, &c. Voyez
• ' Piine, Munjîer^ Paul Philojirate^ Heliodore ^ &

divers aiures, dont les Relations me paroiflent

, reflemblflPh ce v^ie les Grônlandois racontent

d'un Animal terrible Sçcarnaciei, nommé Ama-
rok^ dont chacun parle, mais que perfonne ne

dit avoir vu.

Le AT/Jr, Le Ni/er , ou Marfouin eft encore une

ou X^pMar- efpéce de petite Baleine, que l'on trouve par-

/(/«/». tout dans la mer. ' Sa tête refTemble beaucoup
. à celle du BuU-koppen , & fa bouche eft garnie

> de dents aiguës. Il a comme la Baldiçie des
' trous par où il foufflè, & une nageoire au mi-

lieu du dos, laquelle fe termine en croifTant du
I coté de la queue. Sous le ventre il À deux

' nageoires cl^arnuës & couvertes d'une peai/

* noire. Sa queue eft large, & de la figure de
' celle de la Baleine. Il a des yeux fort petits^

^
. ronds. . Sa peau eft d*ua noir luifant : mais

dlc

elle eft

de long

plus. £

morceai

U
ce de P
du Chic

& plus :

comme
plus ro

Animal,

pouce &

épais d
fupérieu

lui forte

inférieui

de long

dents di

l'Eléphî

mais le

reflèmb

& au-de

les poi

le, &
delabc

inarin.

&comi
peut p.i

eft eau

qu'il vc

me le (
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quî vit
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peau 8c

>mme un
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ne corne
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lutres ne

eulement

dh qu'il

c. Voyez

xûdore t Se

paroinênt
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imé Jma-
rfonne ne

icore une
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re au mi-

oifTant du
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une peav/
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elle cft blanche fous le ventre. Ce PoifTon a • "^ ',

de longueur depuis 5 pieds jufqu'à 8. tout au ' •

plus. Son lard efl beau & fa chair efl un friand

morceau pour les Gronlandois. »

Juins animaux marins

•

Le Waîrojfy ou Cheval-marin eft une efpc- JVal-roJf

ce de Poiflbn, dont la figure approche de celle ®" Ic^^^-

du Chien marin. . Il eft néanmoins plus grand*"''''''""''''*

& plus fort. Ses pieds font munis de 5 ongles

comme ceux du Chien marin. Sa tête eft auifi ^

plus ronde & plus épaifTe. La peau de cet i

Animal, fur-tout au cou, eft de l'épaiflèur d'un

pouce & par tout plinee& ridée. Il a un poU *''

épais d'un couleur brune. Dans la mâchoire
'

fupérieure font placées deux dents courbes qui

lui fortcnt de la bouche, au-deilus de la lèvre j

inférieure, & font d'un pied, ou de deux pieds •
. ^

de longueur , & quelquefois davantage. Les Ses Dents,

dents du IValroJf font de la valeur de celles de
l'Eléphant. Le dedans eft compare & ferme,

mais le côtelé la racine eft creux. Sa bouche
reflèmble à celle du bœuf & eft garnie au-defTus

&au-denrous d'unç efpéce de broffe rude, doi\t

les poils font de Tépaidèur d'un brin de pail»

le, & lui tiennent lieu de barbe. Au-deffu»

de la boucha; il a deux narine^: comme le Chien-

marin. Ses yeux rouges paroiftènt enflammés
;

& comme fon,cou eft extrémonent épais, il ne
peut pas voir aifement autour de lui; ce qui
eft caufe qu'il tourne les yeux dans la tête lorf*

qu'il veut regarder quelque chofe. H a, coiri» >

me le Chien-marin, la queue fort courte; Sa
- chair

' I,'

\ :i

! '

rt'

m

I 1

, 1

f*' <
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62 DESCRIPTION
Il fe tient

fur la terre

& dans la

mer.

lleften

guerre per<

pétuelie

avec les

Ours.

Chiens-tna

tint.

\ .

chair reflcmblc h celle du Cochon. Cet Anî-

mal fe tient le pins ordinairement fur la gla-

ce. Jl peut cependant fe tenir long-temps iur

la terre, jufqu'à ce que la faim le contraigne

d*aller à la mer ; car le Poifibn & les Infectes

de la mer font fa nourriture. Quand il dort,

il ronfle extrêmement fort ; & quand il efl en

colère, il mugît comme un bœuf. Les Che»

vaux marins font courageux & ils fe donnent

du iJBCQurs Tun à l'autre jufqu'à la mort. .Us

qnt une guerre perpétuelle avec les Ours, à

qui ils donnent allez à faire, avec leurs

grandes & fortes dents. Souvent ils . rem-

portent la vidloirc ; & pour le moins ils com-

battent jufqu'à ce qu'ils foient couchés morts

par terre.

On diftingue diverfes efpéccs de Chiens-

tnarins, quoiqu'ils foient prefquë tous fembla-

bles par rapport à la Hgure, à Pexception du

Kiap-myjfent ainfi nomme parce qu'il a comnje

une efpece de bonnet qu'il peut abatre fur fes

yeux, lorfqu'on veut le frapper à la tête. Les

pieds des Chiens marins font faits comme djps

pattes d'oie. Il y a à chacune 5 ongles, qui

tiennent toutes enfemble par le moyen d'une

peau noire qui les couvre. Sa tête refTemble à

celle du chat, ou à celle d'un chien qui a les

oreilles coupées. Cependant l'un a la tête plus

groffe que l'autre. Cet Animal a, près du

mufeau, 'une barbe, Si quelques poils près du

DfiZ & des yeux, qui font grands & fort clairs,

^ft peau «ft garnie de poils aifez courts de di-

verfes couleurs & tachettes. Qùelquçs-uns

font

,»

^ ''

font noii

très font

dents ai

qu'il foit

grimper

il aime â

& quelq

de ces i

de longu

meilleure

font les

dans le G
vantage ï

ufage de

riture.

leurs hab

leurs, tent

la graiflè

faute d'à

Qua
très; T/k

fiait met
dans les

(a) V
premier

defcriptioj

blante â

& la boûi

â de larl

fans main(

nais OB
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Cet Ani-

la gla-

cmps fur

mtraigne

Infeftes

i il dort,

il eft en

Les Che-

donnent

hort. .Us

Ours, \

vec leurs

ils . rem-

ils corn-

és morts

de Chiens-

us fembla-

ception du

a comn^e

me fur fes

tête. Les

:omme djps

>ngles» qui

>yea d'une

reHèmble à

Q. qui a les

la tête plus

i, près du

ils près du

fort clairs,

jùrts de di-

aelquçs-uns

font

font noirs & blancs : d*autres jaunâtres; d*au- Son poil eft

très font gris & même rougeâtres. Il a des de difTê*

dents aiguës. Quoiqu^il femble en le voyant rentes coii-

qu'il foit boiteux, il peut cependant fauter fleurs.

grimper fur des monceaux de glace fur lefquels

il aime à fe coucher & à fe chauffer au Soleil, • •

& quelquefois à y dormir. Les plus grands

de ces Animaux ont depuis 5 jufqu*à 8 pieds

de longueur. Leur lard eft beau & donne la ,

meilleure huile de poiiïon. Les Chiens-marins II contri-

font les Animaux de mer le» plus communs buë beau*

dans le Grbnland, & ceux qui contribuent da- coup A la

vantage à l'entretien des Grônlandois, qui font nourriture

ufage de la chair de ce PoiflTon pour leur nour- des Gr&'n*

riture. , Us emploient les peaux , tant pour ^andois.

leurs habits que pour couvrir leurs bateau^ 8c

leurs- tentes ; & ils brûlent dans leurs Lampes r*

la graifliè avec laquelle ils cuifènt leur manger,

faute d'autre bois. Monftres

Quant aux Poilfons prodigieux, ou Monf- "^*"["

très; Thormoder, dans fon Hijioire du
û'fè«*»««'Jj

"1 J"."
fait mention de trois efpeces, qui ont été vuës*ï? l ,

dans les mers du Gronlandà de l'Iflaadc (a) ; ^^f/Jjr

(a) L'Auteur, qui rient d'être dtê, nomme le Hav-man,
premier de ces Monîïrts ffav-Strambt âc dans Xi^ou Homm^
defcripUon qu'il en fait il lui donne une tête réiTem- marin,
blante â celle d'un Homme, pour le vifage. Je nez

'

&la bouche ; mais la tête efl élevée & pointue. Il-

â de larges épaule» âe comjue deux bras obtus 8;

fans mains. Vers.le bas, dit-il, le corps étoit mince;

mais OB n'avoit pas pu obfcrVer de quelle figure il
^

^-

"1 ^

^

* . < .•:<- .."



DESCRIPTION

\-i

H

jlnimalma-mais. aucun rd'eux ne s*eft montré de notre

rin d'une temps, fi ce vCtH un horrible Animal mailn,

grandeur c*
t - ". ' r -•.. ."'..• \ qui

Femme étoit depuis le milieu jufqu'au bas. Le fécond

marine, Mondre, que l'Auteur appelle A'iargyat avoit depuis

la tête» jufqu'au milieu du corps la figure d'une

Femme, un vifagâ large & épouvantable, le front en

pointe, des joues ridées, des cheveux noirs abattus,

& deux gros tçtons qui faifoient juger que c'étoit

• une Femme. Elle avoit de,l<ngs bras â l'extrémité

defquels étoient des doigts liés enfembie comme des

' ^ pattes d'Oie. Depuis le milieu du corps jufqu'en

bas elle avoit la figure d'un poiffon, avec une queue

5c des nageoires. Ces Monftres furent vus par des

Mnnjire Matelots X la veille d'une grande tempête. Letroi-

marin fa- fiéme Monftre nommé Havgufa^ qui eft le plus fur-

buleux, prenant, n'a pas pu ctre décrit cxaétemenc par l'Au-

teur, parce que la longueur & l,a groffeur de fa {!•

,
' gure excédoient toute mefure, puiiqu'il avoit paru

â ceux qui l'avoicnt vu plutôt comparable à un
'

. Pays entier qu'à un Poiflbn, ou à un Aoimai marin.

Comme on n'en a vu qu'un ou deux, on conclud

qu'il ne fe multiplie point par l'accouplement ; car

,
"

s'il multiplioit, il n'y auroit bien-tôt plus ni Poif-

"^fons, ni Animaux dans la mer, à caufede/ lagran<

, deur énorme de leur corps , & de la quantité de
' ' nourriture qu'il leur faudroit. Lorfqu'il a faim,
"' '

„ il répand fur l'eau une falive d'une odeur tl'ès-
'"'^'

ajgréable & qui couvre toute la furface de la mer.

Les Baleines, les autres gros animaux de la mer ix,

les poiflbns, qui recherchent cette falive, entrent

dans Ja gorge de cette cruelle & épouvantable Bête,

comme dans un gouffre de la mer, ou dans la mer

même, jufqu'â ce qu'ils ayent rettipH fon ventre,

qui fut s

nie, fou

ae qu'elle

& garde i

Elle en

mer ; cai

fois dans

6e une hi

avec ce q
ma patrie

marin, qt

où il (è fi

àett, 8c qt

des Ifland

due de <

cipaleroen

au-deflin

des griffes

les griffes

teaux, Pc

tout avec

que les Pc

comme fu

Pefche, d
qi^s de

peicher

,

fond; cec

lignes, ou

c'efi alors

a été dit,

moins qu'i

préviennen

pronoo^ao

*
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de notre

al malin,

qui

Le fécond

ro'ii depuis

»ure d'une

le front en

irs abattus,

)u» c'étoit

l'extréniité

comme des

)S jufqu'en

une queue

LU par des

. Le troi-

le plus fur-

it par l' Au-

irde fa (i-

avoît paru

rable à un

imal marin.

on conclud

rment; car

lis ni Poif-

de; lagran<

quantité de

l'il a faim,

)deur ttès-

Je la mer.

e la merie

?e, entrent

itable Bête,

dans la mer

fon ventre,

qui fut apperçu en 1734. vis-à-vis de la Colo- norme» vu
nie, fous le 64' degré, & qui étoit de cette fi>fousle64^

v. . i
-

gure : degré.

& qu'elle foit ralfafiée; farqaot elle ferme fa gueule, '' "

& garde cet amas énorme d'Animaux 5c de Poiffons. •

Elle en a pour un an à les digérer 5c à les confu- '>'»'^^

mer ; car on 4it qu'elle ne mange pas plus d'une

fois dans une aimée. Quoiaue ce foit-lâ une fable FaiU ton»

k une hiftoire ridicule, cela s'accorde néanmoins ^^^'i' /'

avec ce que racontent les Pefcheurs des Nordlandes, Kraken

ma patrie, touchant un énorme 5c horrible Monftre ^'"*' ^"

marin, qui fe trouve, difèntMls, dans lenrs mtn^^^^**^»
où il fe'fait voir quelquefois, qu'ils appellent Kra'
ktrtt Se qui eft fans doute le même que le Havsufii '-v

'•' V

des lilandois. ib veulent que fa grandeur ait l'etcn- V '. *

due de quelques milles ; 5c qu'il fe laiflTe voir prin»
,

.;'.'' '

cipalement dans les temps de calme.' Il vient alors

au-defluB de l'eau 5c parolt avoir plufieurs têtes 5t,

des griffes. Il rafl*emble, avec fes longues 5t cruel-

les griffes, tout ce qui fe rencontre, comme ba»

teaux, Pefcheurs, Animaux 5c Poiffons, 5c entraîne

tout avec kfi au fdnd de l'eau. Ils racontent tncovtt^fPoiJont

que les Poiffons fe raflemblent fur cette grande "Bèx^tfi raffèm»

comme fur un autre Banc de la mer, où fe fait la ^^<^' ^tt"

Pefche, de façon que quelques centaines ^t^zx^àeffusdect

qitfs de Pefcheurs peuvent fe tenir au-deffus 5c Mo^firt,

pefcher , fans s'imaginer qu'un tel monflre eft au
fond; ce dont ils ne s'apperçôivent, que quand leurs

lignes, ou leurs harpdns peuvent s'attacher fur Itii;

c'efi alors qu'il s'élève fjiir l'eau, 5c que, comme il *"

a été dit, il les faifit tous 5c les entraîne au fond, k .

moins qu'ils n'y prennent garde d temps, 5r qu'ils ne
préviennent leur perte ; ce qu'ils peuvent faire en

prononçant fon nom; car aufE>tôt il fe renfonce pea
'

'
•

. % . à peu

* -



66 DESCRIPTION

l:\

tr .
.;

gure ! C*étoit une Bcte d*une grandeur Ci énor*

.'•^/,.. • . me, que fa tête, lorfqull fe montra fur l'eau,

S6e' i peu dam l'eau. Enfin \\i font un conte, touchant

Drauen un autre Monftre, Sorcier, ou Sped^re de Mer, qu'ils

iS/^<f?r^Mrtf-appeIlent Draueti, 8t qui n'a point de figure (lable,

ritt» ou qu'on puifle décrire ; parce qu'il fe montre taa-

-. tôt dans une attitude, tantôt dans l'autre. Lorf*

- w '.'-'' qu'il airive quelque malheur, ou quelque perte fur

. j. « mer, on l'entend fouvent mugir d'une manière hor.

, V. rible $c defagréable, & quelquefois on diroit que

•Stijinge' c'eft une voix humaine. Il fe tient ordinairemeut

ries dans la nuit dans les bateaux des Pefcheurs , pendant

ht bateaux f^^^^t dorment. Se il y bouleverfe tout, bateaux 6c

des P;/l rames , en y répandant une mauraife odeur. Ce

cheurs, manège dure juiqu'à ce que lés Pefcheurs retour-

nent le lendemain niatin pour fe remettre en mer.

Les Pefcheurs ne veulent pas abfolument que ce,

foit-là une Fable; & ils la donnent pour une vérité.

Mais ces fuperAitieux voudroient nous faire croire

encore quelque chofe de plus ; fçavoir : que lorf-

V '

''-'^ qu'ils pcfchoient, ils ont tiré' quelquefois de la mer

avec leurs hameçons , un Speâre, qui reifemble à

MarmeleUun Enfiwit en maillot. Ils le nomment Marntelen;

fpeéirefê» 8c ils difent qu'il a une voix humaine, qu'ils l'ont

buUux» porté chez eux, où ils l'ont placé dans leur N>.yii ;

c'efl-à-dire dans, la maifon où ils retirent leurs ba-

teaux. Ils ajoutent que le lendemain matin, en

' \' retournant à la mer, ils avoient pris le SpeAre avec

eux, qu'avant que de le remettre dans l'caM^ ili

l'avoient interrogé fur tout ce qu'ils fouhaitoient de

fçavoir, & qu'après qu'il leur avoit donné une entière

fatisfaÂion, ils lui avoient rendu la liberté âc l'a*

' soient laiifé aller. . ,,:.,,.,.
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r fi énor-

ur l'eau,

s'éle.

s'élevoit jufqu'?!" la Hune du Vaificau. Son
corps étoit atifîi gros que le VaifTean, Se trois à
jqi arre fois aiiffi long. Il avoii un nez long &
jioii tu ; & il fou ffloit comme une Baleine. Il

tfoit pourvu de nageoires lon^rues & larges.

Son corps paiolfToit couvert d*ecailles, & fort

ruié, avec des inégalités fur la peau. Du reftç ,

il étoit fait à l'extrémité comme un ver. Quand
il s enfonça dans Teau, il s^y jetta le ventre en

haut ; & il é^eva tellement fa queue , que
l'extrémité etoit éloignée de fon corps de toute

la longueur du Vaifleau. .
-

.,';','' Autres PotJJons,

Parmi les Poiflbns, ainfi proprement dits,

qi i.fe trouvciit dans les jners du Gronland,

n doit donner le premier rang au Haym, dont ff^yen*

nent que ce la chair dH comparée à celle des Helle-fynders ;

r une vérité, ie qui fait qu^on la coupé aufli en longues ban-

I

faire croire les, que l'on pend & que l'on faitîécher au

, touchant

Mer, qu'ils

;ure ftable,

ontre taa-

re. Lorf-

B perte fur

uûére hor.

diroit que

dinairemeut

•s, pendant

bateaux 8c

odeur. Ce

surs retour-

tre en mer.

que lorf-

lis de la mer

reiTemble à

Marmelen ;

qu'ils l'ont

s leur N^ni ;

nt leurs ba*

matin, en

SpeAre avec

ms Tcat^ ils

ahaitotent de

ê une entière

ibcrté fie l>

leil3rau vent. On les mange dans les Nord«
ndes î mais les Grônlandois n'en font pas

and cas
, parce que c'eft un mets plus grof*

1er que les Utileflynders. Ce Poîflbn a deux
agcoires fur le dos, & Tix par dçflTous, dont

deux premières, qui ont la Hgure d'une lan-

le, font les plus longues : les deux du milieu

nt un peu plus larges que celles qui font vers

queue. Les deux dernières font également

rges par devant & par derrière, 8t un peu plus

>urtes que cellei du milieu. Sa queue reffem-

e à celle du Sverd-Jîfke, Le corps de ce

ûflbn eftlong, rond & mince. C'eÂ du coté

E a de

S

I

lîf I

,<

'

-'-I !V
Mv
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68 DESCRIPTION
de la tête qu'il a le plus d'épaiflèur. On n'y *.

,

trouve aucun os, mais feulement des tendons. I ^ h
^'

"^ Son nez eft long, & fa gueule eft au-de(rous,,| e
^"*

comme celle du Sverdjifk, Elle eft garnie de 1 1
"?"^

I j . • •• j . «1 ^ • L I le mois (

dents aiguës» dont il y en a trois rangs en haut Ë t jj

& trois en bas, vis-à-vis les unes des autres. " '

Sa peau eft rude au toucher & de couleur grife.

Il croîtjufqu*à deux & trois brades de lon-

Le foie gaeur. Il a le foip fort gros, & c'eft d'où on
des grands tire le Thran ou huile. Le foie de«? plus gros

^<ï»tf«/faitqu»on appelle Brugden peut donner jufqu'à i
plus de 2 à ou j ^oj^nes de Thran. C'eft un Poiflbn glou-
3 tonnes

d'huile.
jEon : Il mord la Baleine Sx. en enlève de gros

morceaux. Il eft anfli friand de la chair hu-

maine. On ne peut pas le prendre avec des

cordes de chanvre, K caufe qu'il les coup i avec

(es dents qui font aiguës & tranchantes ; mais

OB fe fert de chaînes de fer ; & on harpon

ne les plus gros , comme on harponne la

Baleine. *
' •

Autres Les autres Poifibns que produit là mer du

Poiflbns Grbnland , lont les Helle-flynders , les Torfkt,

dans lamer ou Montes^ les R'àdfifke, de petits Saumons, ap
duGrdnl. peWès Strand'b'rter, & qui font fort beaux ài^^

tort gras. La véritable efpéce des gros SauJ;. . f *

° r ^ j j, 1 • jJJ** trouvi
Iléons ne le trouve que dans peu d endroits àm . ,

Pays. Quant K la petite efpéce, on l'a rencon-'^ ^

tre en abondance dans tous les çnfonceméns

dans toutes les Baies, où il fe jette quelque ri

vlére. Les Ulker font un mets journalier d

Grbnlandois ; de foi^te que, quand les autre

provifions leur manquent, ils fopt obligés di

ie tenir à celle-là ; & ils en trouvent fufKfaa

men

o
enfoncen

ces deu3
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dance.
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On n'y

tendons,

lu-deffous,,

garnie de

gs en haut

les autres,

ileur grife.

es de Ion-

ïft d'où on

f? plus gros

r jufqu'à ;

nffon glou-

;ve de gros

chair hu-

re avec des

coup 1 avec

mtes; mais

on harpon-

larponne la

ment foît en hyvcr foit en été. Au printemps,

ou dans le mois d'Avril, on a un certain Poif-.

fon nommé Rognkaller^ ou Stcen bider, 8c dans

le mois de Mai un autre petit Poiflbn appelle

LodJey ou Stint, forte d'Anchois. Tous les

enfoncemens & toutes les Baies regorgent de
ces deux fortes de PoifTons. Les Hyfff, ou
Hvidlinger y font auiîi en afTez grande abon-
dance. On ne voit ni Stj , ni Sander , ni

Harengs. Mais vers le Sud on a des Harengs
en abondance. Je puis dire pourtant en avoir

vu quelques-uns de cette dernière cfpéce. Il y Sorte de

a encore, mais principalement vers le Sud, une'*?'^*?^?^*''

forte de Poiflbn, que, ni moi, ni aucun de mes ^'^^r'*^'^
»

gens n'avions point vu auparavant dans aucun ^"* "*

endroit. Il reflèmble à la Brème; mais il a^'"''"';*'
*!"*

des pointes aiguës & des taches fur toute la^ i'IPV^'^

peau , avec une queue mince. On en trouve

de grands & de petits. Les Gronlandois difent

que ce Poiflbn eft d'un fort bon goût.

Les Moules font le principal des Coquil* Poiflbn à
lages. On en trouve de tous côtés en abon- coquilles.

^?"u°?i^,l^^
^*"^^' ^^^^ ^°"* ^^^^ grandes & bonnes à
manger. Dans quelques endroits poiflbnneux

j'ai trouvé de grandes Moules pareilles à celles

qui produifent des Perles en Norvège. On y
rencontre aufli des Perles ; mais très-petites &
qui ne font pas plue grofles que la tête d'une

épingle. Quant aux autres Infères de là mer,
comme les Rager, les Chanctes, ou Crabes, &c.

id les autre
jg ^y^^ j.^^j ^^^^ ^^ particulier, quoiqu'il y en

^ - .Sf,^ "' aît en aflez grande quantité. Mais on n'y voit

ni HoumarSy ni £crevices, ni Huîtres. Selon

E 3 le

it la mer du

les Torfk

art beaux &

es gros Sau'

l'endroits dii

n l'a rencon-

bnceméns S

quelque ri
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70 DESCRIPTION
le rapport des Gr'ônlandois, & félon la defcrîp.

tion qu'ils donnent, il doit y avoir, vers ie mi-

Tortuës, dî^ des Tortues; car il racontent qu'elles font

couvertes d'une écaille épaiflTe, qu'elles ont des

pattes, avec une petite queue & qu'elLà ont

des Oeufs, comme les Oifeaiix. Ils en retirent

quelquefois de la mer avec leurs filets.

Divers Oifeaitx de mer^

Dîverfcs Après avoir décrit les^ PcîfTons, je dois

cfpéces parler des Oifeaux qui nagent & fç tiennent

d'Oifçâux dans les mers duGronland. VEder-fuglek
de mer. les Canards font les plus abondans &: comme
UEder- les principaux. Les premiers y font en fi

fugle eft grande quantité , que dans certains temps ils

abondant couvrent toute la mer , en quelque endroit

".? qu'on aille; i& lorfqu'ils prennent leur vol, on
Groniand. ^'en voit point la fin. En Hyver fur-tout ils

padènt à mil'iers par delTus la Colonie tous ks

s îoirs & tous les matins ; car le foir ils fe ren-

dent dans les Golphes & le matin \h rctournentj

*

;
à la mer. Ils volent fi près des terres, qu'on

peiTt les .tirer comme l'on veuf. Au Printemps,!

ils avancent dans la mer pour y pondre leurs

ceufs dans les Illcs & pour y élever leurs Pç«|

tîts ', ce qui arrive dans les mois de Juin & d

Juillet. Les Grônlandois y veillent pendani

. ce temps-ià. Ils enlèvent tous les œufs & tou

les petits de ces Oifeaux qu'ils* peuvent rencon

trer. Ils ne s*embarraffent guère du Duvet

Us le laiflent dans les nids.

3 efpéces H y a trois fortes- de Canards^ La pré

deCanards. miére elî Pefpéce à large bec, entièrement lem

y blable

bfablei

debelJ

leurs p
La (eci

Se poin

dans le

ce ; ils

y élévei

appellèi

mais el]

font no
Ceux-ci

ment er

Oifeaux

gendren

qui s'atl

flottent

gendre
j

de Coqij

le tempj

la coqui

fortent
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3f«

la defcrip-

irers le mi-

relies {ont

?s ont des

l'elLi ont

en retirent

s.

ns, je dois

iç tiennent

'Jer-fugte Se

is & comme
font en ii

us temps ils

que endroit

eur vol, on

fur-tout ils

3nie tous ksi

r Us fe ren-

^ retournent

erres, qu'on|

u Printemps,!

pondre leurs

er leurs Pe*

de Juin & à

lent pendant

œufs & tous

ivent rencon

re du Duvet

rds. La préj

liérement lesi

blable

blables à nos Canards Domeftiques & qui ont .

de belles pkmes de diverfes couleurs. Ils font
>;

leurs petits dans les Ifles comme les Edder-fuglâ, ;

La féconde forte eft moindre & a un bec long

& pointu. Ceux-ci fe tiennent communément
dans les Golphes, où ils trouvent de Peau dou-

ce ; ils font leurs œufs entre 'les rofeaux, & ils

y élèvent leurs petits. La troifiéme efpçce eft LtStok-

appellée Stok-ander, & reflTemble à la première; Aetider ne

mais elle eft un peu plus grande. Ses plumes s'engendre,

font noires fur le jabot & le refte eft grifatre* P^s d'un

Ceux-ci ne s*engendrent pas par un accouple- ^^^* P^***

ment entre mâle &' femelle, comme les autres
**'"" ^°'

Oifeaux ; mais ce qu'il y a d'étonnant, ils s'en- ^l'^""^**

gendrent dans la mer d^une matière glaireufe,

qui s'attache à de vieux morceaux de bois, qui

flottent depuis long-temps, fur lefquels il s'en-

gendre premièrement une efpécc de Mouleon-
de Coquillage, &enfuite un petit ver, qui aved

le temps prend la figure d'un Oifeau, Bc fort de
la coquille, comme les aiftres petits des Oifeaux

fortent de l'œuf (a). ,
,

(a) Ce f^t que quantité d'Ecrivrins vérîdîque»

rapportent & donnent pour véritable a cependant vté

regardé par quelques perfonnes judicieufes, ccmme
un conte , ou une fable

;,
parce qu'une femblable

génération paroit aller contre l'ordre de la nature.

D'autres par refpeft pour un fi grand nombre d'E-

crivains véridiqucs, parmi lefquels ils s'en trouve qui

témoignent avoir vu & obfervé eux-mêmes cette

«tonnante génération, fe font donné beaucoup de ^
:

peine pour en découvrir la caufe. On peut compter

parmi
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7i DESCRIPTION
jfiker. Il y a une forte d'Oifcau, que les Norvé-

grands & giens appellent jilker, & dont les Gronlandois

petits. , •». . \ font

/ffMuodoparmi eux^ le Père K/flter, ce Philofophe fubtil,

fubterra- qui en traitant cette matière dit : Que la femence

neo. 0/>h d'une production fi extraordinaire ne peut être ni

nionduPé' dzns le vieux bois, qui flotte en mer, ni dans la

re Kirker Moule ou le Coquillage ; parce que le bois ne peut

Jùria pro' pas de lui-même produire un Animal parfait; ce qui

duéiion du feroit au-defTus des forces de la nature : encorç

Stok-sçod. moins peut-elle être dans la matière glaireufe, ou

écume de la mer, quand même elle s'attacberoit au

bois pourri & refteroit dans le Coquillage^ ou la

'- Moule. Si l'on demande : où fera donc le lieu qui

fournit un fruit lî furprenant ; c'eft-â-dire qui met

un Oifeau au jour ? On pedt fuppofer, que, comme
on a appris par les Relations des Voyages des HoU
Jandois vers le Nord, que cette efpéce d'Oifeau fe

tient principalement dans le Non), qu'il pond fes

• oeufs fur la glace, que quand la glace fe fond par la

chaleur d^ Soleil, ces œufs font calTés ; alors cette
' quantité énorme d'oeufs brifés & portés çà & là par

les flots, fi la femence contenue dans ces œufs trou-

' ve un fujet qui lui tienne lieu de matrice, à caufe de

la difpofition d^e l'air & de la tet;re, ou de la qualité

de la mer, qui fe trouve propre â fomenter cette fe*

vnencç en dehors & en dedans, il en réfulte, avec le

temps, un Oifeau parfait. C'e(t*là l'opinion du bon
Elie efi é'k fubtil Père Kirker. Mais C\ nous examinons at-

gaiement teotivement fa concludon , non feulement elle fe

/aujè ù trouvera faufle , mais encore ridicule. Première-

ridkuh» ment il efl; abfolument faux, que les Oifeaux pon*

dent leurs œufs, dire^ement fur la glace; mais bien

dans les liles, £c les Prefqu'iiles, qui peuvent être

" entou*

!,•!

i IJ'

on n'a

m<M, jel

mais qt

cheurs
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font leur principale nourriture en Hyver. Dans
certains Hyvers , ils paroilTent en fi grande

£ S abon-

entpurées de glaces ; de forte que qnand la glace

fe fond, ou e(l mife en pièces & s'éloigne des Ifles

les œufs demeurent où ils étoicnt, fans fe trouver ,,

endommagés.; & c'efl: de cette nianiét c que les Hol-

landois les ont trouvés vers la nouvelle Zeniblc en

156Q: encore n*étoit-ce pas la véritable efpécc de
Stok-atider dont les Hollandois trouvèrent les œufs;

car fin voit quantité de ceux-ci en Norvège, en If-

lande & en Grdnland ; & ce font les Canards dont

nous avons parlé ci-deffus. Mais ceux dont il s'ugit Les Stok-

s'appellent en Norvège Cicld-ander , parce qu'ils aender ne

ne s'accouplent point, & qu'ils ce font ni œufs ni t^aceou

petits comme les autres. Secondement il eit sihÇo-plentpoint,

lument ridicule & même impo/Tible, que la femence <à ne font

contenue dans les œufs, retienne, quand ils font caf- ni œufs ni

fés & difperfCs par les vagues, alJe/. de vieriu ^o\n petits»

former un Oifeau. 11 faut par corfjquent en con-

clure : ou que les Relations font faufles , ou que
cette génération contredit l'ordre de la nature. Par

rapport au premier de ces points, on pourroit dire

que des gens d'hçnneur qui ont débité le fait avoient

.

été trompés par les rapports faux de gens du corn-

mun, n une partie d'cntr'eux ne témoignoit pas

l'avoir vu & l'avoir obfervé eux-mêrhes. A quoi Vexpê"

on peut ajouter que de nouvelles expériences ont /"/Vwcrtfv/-

vérifié la chofe ; car c'eft un fait connu de tout le rifié la gê"

monde daiis les Nordlan'des, & de la vérité duquel nération

on n'a pas le moindre doute. Pour ce qui e(l àtfurprenan»

mw, je conviens que je ne l*ai ni vu, ni obfervé ; '^ ^'wStok»

mais quantité de vieillards dignes de foi, & des Pef- xnder<

cheurs des Nordlandes, oûj'^ prisnaiifaocç, m*oat 1

raconté

I

! I

v\

I 1

fi.

'' 51,
» à

y
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74 DESCRIPTION

t^

r

abondance que les Grônlandois les chaflèht en

foule dans les terres, & les y prennent avec la

. ' •
., :x .' ' ' main.

raconté d'une manière circondandée qu'ils avoient

rencontré eux-mêmes en mer de femblables vieux

bois Hottans fur lefquels ils avoient trouvé de petits

Oifleaux formés, & d'autres qui n'étoient pas encore

entièrement formés ; de forte qu'il n'y a rien dont
Manière on puiHe moins douter que de cette vérité. Il s'en-

dont ils fuit p;ir conféquent & nécelTairement; que ces fortes

yô///tf/»^tf«-d'Oifeimxne font engendrés d'aucune autre femence»
dréi. que de cette matière gluante de la mer, qui, comme
'

il a été dit, s'attache au bois, forme premièrement

,

une coquille, 6c enfuite dans cette coquille un petit

ver, qui avec le temps fe convertit en un Oifeau.

Quoique cette opération paroiffe contraire à Tordre

de la Nature, ou au cours ordinaire qu'elle' obferve

dans la formation des autres Oifeaux, on voit néan-

moins la mer produire des chofes ' furprénantes, &
.• mvme des Animaux vivans , dont on ne peut pas

dire au ju(le qu'ils ayent exifté dès les premiers

temps de la Création, mais en vertu de la première

,
'.- bénédiction, que Dieu lui donna. Elle eft encore

capable de produire des chofes . extraordinaires

,

• comme divers Infedtes marins , des Krabbes , oa
Chancres, des Korjhold, des Sneder, des So-/imt,

Sic. de forte que la mer, on l'F.au peut avec raifon

être appellée: Pater à Mater retum. La nature

joue toutes fortes de jeux , & nous fdt voir des

, produ(5lion8 extraordinaires. Quand elle trouve

.
' *; quelque chofe propre pour une production, elle la

'^ .
fait d'abord écldre dads les lieux & dans les fujets,

. où on l'auroit le moine, attendue. C'efl ainfi que
' nous voyons divers tnfeCtes fe former du fumier 8c

' ' • -. -.. u >. . / * des

des ext

enaqu
til ver

chcs.

il
.



DU GROENLAND. 7S

aflèht en

t avec la

main.

avoient

les vieux

de petits

)as encore

rien dont

Il s'en-

ces fortes

• femence»

ui, comme
miérement

e un petit

an Oifeau.

e à l'ordre

lé obferve

voit nêan-

•énantes,

&

; peut pas

:s premiers

la prWiêre

I ell encore

lordinaires

,

rabbes , oa

es So-iimf,

avec raifon

La nature

it voir des

elle trouve

tion, elle la

ts les fujets,

;{l ainfi que

lu fumier &
des

main. Cet Oifeau efl H peu près de la groHèur

du Canard ; mais il n*e(l pas û bon à manger ;

car il fent plus l'huile que les autres. On en

voit une autre forte qu'on appelle petits Jlker»

Ils font aifez communs & d'un meilleur goût

que les grands. Il y a encore un petit Oifeau

que les Gronlandois nomment Tornoxnatfuk, q"*

ne doit pas êFre oublié à caufe de la beauté de

fon plumage. Ils Ibnt de la grofîèur &
de la figure d'une Allouëtte, ou d'un Oifeau

femblable.

Les Oies fauvages , ou les Oies grifes^ fc Les Oies

tiennent le plus ordinairement dans le Nord du Sauvages,

Grbnland. Elles ont la figure des autres Oies ;

mais elles font plus petites & elles ont leurs
'

plumes grifes. Cet Oifeau vient des autres

Pays, à tire d*aîjes, tous les ans au Printemps,

& fe rend dans le nord où il pond fes œufs &
élève fes Petits ; & quand ils font grands & eo
état dé voler, ,ils retournent tous enfemble dans

les Pay* méridionaux, où il ne fait pas fi froid,

& ils y demeurent pendant l'Hyver.

Je dirai enfin , pour abréger f que j*ai

vu dans le Groiiland, toutes les efpéces d'Oi» Différentes

féaux de mer qa'on trouve dans les NordlandeS; fortes de

c^mme tQUtes fortça dç Maager grands & petits, ^iaager,

•- '" " "-
'
"^-•\'- .'

: dont •

des excrémens des Animaux, -& parmi lefquels il y
en a qui changent leur figure ; de forte que d'un pe-

tit ver il vient un Infère volant, comme les Mou-^

ches, les Skarn-bajfer^ ce qu'on appelle Sotnfwr^

/a^/f, Qu Papillons 8c diven »tttr«, ,.-. ,

» i

r. \

ïhi I

,ll.
'

1 rf.



7^ DESCRIPTION
dont imc partie fait Ton nid fur les rochers les

plus hauts & les plus efcarpés. Les autres

vont le faire dans les liles, ou dans les Pref-

.
qu*Iflcs; comme le Terner^ 8c autres femblablcs

Oifeaux, dont on trouve les œufs à milliers par-

mi les pierres. Les Lomme 8c les Lundert que
les Mariniers appellent Perraquets du Grb'nland,

Autres font de charmans Oifeaux. Ils ont un beau bec
Oifeaux de large & bigarré. Les Hav-emmer font de fort

oicr. gros Oifeaux qui ont des ailes fi petites quMls

ne peuvent pas voler. Les Skarver^ les Teifier,

' les j^nglâtafkgr, les Snepper ou Becnjes, & di-

verfes auties, qu'il feroit trop long de rappor-

ter 8c dont je ne faurois dire tous les noms.

Ch A P I T R E VIL
I^s occupations des Grbnïandois, leur ma»

niére de fe nourrir, leurs préparatifs

pour y parvenir &t leurs meubles,

. #^^0MME chaque Nation a certains ufages par-,

tlculiersy fes proférions 8c fes manières de

vivre différentes, fuivant leur naturel, leur fan-

taifie 8c la qualité du Pays qu*elles habitent, les

Grônlandois ont pareillement les leurs. Si

leurs manières nous paroiflènt en partie folles

8c indécentes, elles font pourtant dans je fonds

; aifez décentes 8c aflèz convenables; pour que

nous les regardions fans les contredire. Leurs

. occupations confident principalement fur terre

«Jans la chafFe des Rênes, 8c fur mer à prendre
•

. . &

occupî

nous

les Bs

( .
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iersle9
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s Pref-

iblabics
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de fort

s quMts
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/, & di-

rappor-
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teur ma'

^paratifs

'S,

âges par-

niéres de

leur fan-

»itent» les

eùrs. Si

rtie folles

s ]e fonds

pour que

e. Leurs

fur terre

à prendre

& à harponner les Baleines, les Chiens marins

& autres Animaux de la mer, de même que les

Oifeaux & les Poiflbns. On a dit ci-devant
'''

dans le Chapitre V. de cruelle manière les Grbn-
landois chaHènt les Renés 8c comment ils les

tirent. Je me contenterai donc de dire ici, Arcs Stflé-

que leurs Arcs 8c leurs Flèches font à peu près ches dont

iemblables à ceux dont on ufe ailleurs. Leur ils fe fer-

Arc eA de la longueur d'une bonne braiïè, de ^^"^ à

bois d*Aubier on de Sapin ; ce qu*en Norvège *^'^^*»

on appelle Tenai, Afin qu'il foit d'autant plus

fort ils couchent au dos une corde de boyau , ,

en divers rangs, tout près les uns des autrics» Se

ils le bandent avec une forte corde faite de
peau de Chien marin, qui pouflè vivement la

flèche. L'extrémité de cette Flèche efl garnie

d'un fer, ou d'un os, avec un ou plufîeurs cro-

chets, afin qu'elle ne tombe pas, lorfqu'elle a
percé la Bête. Les flèches pour tirer les Oi-

feaux font garnies à rextrèmitc de deux ou trois

os émouffés, qui peuvent tuer l'Oifcau, fans

endommager la chair. Les Grônlandois ne ti-

rent pas les Oifeaux de mer avec l'arc & la flè-

che comme il les employent fur terre ; il fe fer- En mer ils.

vent d'efpèces de javelots, avec un os ou du fer le fervent

au bout; ils le lancent avec la main ; & d'une d'une cfpc-

diflance aflèz longue ils atteignent l'objet auifi pe de ja-

jufle, que nous pourrions le faire avec le fnfil velot.

ou avec l'arquebufe. Leurs plus grandis

occupations font fur la mer ; & en cela ils.

nous furpaflent ; car ils prennent 8c tirent >

les Baleines , les gros Chiens marins & les

;' ; autres

:.A
1

{> ty:ri

'i

f

I
(

' 1'

flîli

"
r

:1 I!
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78 DESCRIPTION

De quelle

manière iU

fe prépa-

rent pour

la pefche

de la Ba-

leine.

Comment-
il 8 la tuent.

Spring'

khrtUMt
ttig-

,lor

autres Animaux de la mer avec une adreflè ex-

traordinaire.

Pour la pefche de la Baleine principale-

ment Us prennent leurs plus beaux habits,

comme fi c'é^oit pour une noce : autrement la

Baleine futioit devant eux , p^rce qu'elle ne

peut pas foufFrir la malpi^opreté. Voici de

quelle manière fe fait cette Pefche. Une cin-

quantaine de Peribnnes, plus ou moins, tant

Hommes que Femmes Se Enfans, s'embarquent

dans un grand Kone^baûd^ où les Femmes por-

tent avec elles des aiguilles & du fil, pour re-

coudre le Spring-kiortle, Habits dont les Hommes
font ufage en mer, & y mettre des pièces s'il s'y

fait des trous, ou pour raccommoder le bateau,

au cas qu'il (oit endommage. Le devoir des

Hommes eft de chercher la Baleine ; & lorf-

qu'ils en ont approché une, ils la tirent 8c y
enfoncent leur harpon, qui eft fermement atta-

ché à une corde de deux à trois braffes de lon-

gueur, faite de peau de Chien marin & au bout

de laquelle eft attachée une peau entière de

Chien marin, coufué/cn forpe de vef(ie & rem-

plie de vent, afin que la Baleine, percée du
harpon, puifle dans fa courfe fe fatiguer 8c s'é-

puifer, parce que la vefcie cm[jêche qu'elle ne

puiflè fe tenir long-temps fous l'eau. Quand
elle eft entièrement laflè, elle fe montre aère-,

chef au Pefcheur, qui avec fa lance la perce &
lui donne le coup de la mort. Dèsqu'elle éft

égorgée & morte, les Hommes qui fe trouvent

dans le bateau prennent leur Springkiortle faite

de peau de Chien marin préparée, & qui ne

• ; < forme

forme qu*i

bonnet: le

lié qu'il n

d'eau. Ai
fautent en

l'entour &
ne; car av<
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d'air par k
Qent. Ils

ne des Ch
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k la mêm
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)on
, qui ;
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)ien loin fo

ux." Vers
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forme qu*une feule pièce avec les bottes 8c le

bonnet: le tout eA couiu près ii près, 8c fi bien

lié qu'il ne fauroit pas y entrer une goutte

d'eau. AînA revêtus de cet habillement, ils

fautent en mer 8c commencent à coup'ër tout à

entour & même fous l'eau le lard de la Balei-

ne; car avec l'habillement qu'ils ont, il ne fau-

oient fe noyer, parce qu*il efl toujours rempli

d'air par le moyen du mouvement qu'ils fe don-

nent. Ils peuvent fe tenir fur la Baleine, com-
me des Chiens marins. Il y en a même qui

ont affez hardis pour fe jetter fur fon dos, dam
e temps qu'elle refpire encore, afin de la tuer

Se de couper fon lard & fa chair.

Us attaquent les Chiens marins à peu près

ie la même manière qu'ils s'y prennent pour

ittaquer là Baleine ; fçavoir avec un petit bar-

on
, qui a une corde ou ligne de peau de

bien marin, longue de 6 à 7 braflès, 8c qui eu
ttachée à une Vefcie faite de la peau d'un petit

bien marin âc remplie de vent, afin que le

!)hien marin lorfqu'il eft harponné n'aille pas
>iea loin fous 1 eau & ne foit pas perdu pour
«X. ^ Vers le Nord, où la mer eft couverte de
[lace tout l'Hyver, les Grônlandois prennent

es Chiens marins de la manière qui fuit: Après
ivoir cherché fur la glace un de ces trous qu6
es Chiens marins font eux-mêmes avec-leurs

[riffes, pour refpirer au travers, & qui n'eft

tas plus grand qu'un fou lubs, & fouvent

noindre, ils s'afleyent près de ce trou, fur un
letit fiége qui n'a qu'un pied, fait exprès, avec

Q efcabeau à troî& pieds, pour mettre les leurs

. 4 ,

- deflus,

te d'habiU

lement

pour cou-

per le lard

de la Ba-

leine dans

l'eau mâ-
mc.
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8« DESCRIPTION
defTus, aHt^ de fc garantir du froid, qui vient

de h glacj. Avant que de s'aflcoir, ils raclent

toute ia neige qui eft h leurs bottes, pour
' qu'elle ne faffe pas de bruit fous leurs pieds, &

qu'elle n'épouvante pas les Chiens marins lorf*

^

,
qu'ils viennent au trou, pour refpirer. Dès

< * "' qu'il y naet le nez, ils le picquent avec le har*

' pon, auquel eft attaché une bande d'une braflfe

de longueur, qu'ils tiennent dans l'autre main.

Quand ils s'upperçoivent qu'il efl fermement

attaché , ils tournent le bâton du harpon, à

l'autre bout duquel eft un os épais & fort avec

lequel ils font le trou (i grand que l'Animal

puiiTe être tiré au travers *, 8c dès qu'ils ont tiré

fa tctc hors de la glace, ils lui donnent des

coups de poing & des foufflets, qui le tuent

d'abord.,
^

v i

Troifiéme II y a une troifiéme manière de prendre

manière, les Chiens marins; la vcMci: On creufe un grand

trou dans la glace, ou bien au Printemps on fe

rend à un des trous que les Chiens marins

cherchent 8c pur oà ils montent afin de fecou*

cher fur la glace, fdon leur coutume, & de fe

. v baigner au Soleil. «On fe couche tout de fon

. n' long le vifagt en bas auprès d'un tel trou; fur

un banc loLg, mais fort bas; & après avoir

fait un autre petit trou auprès du grand , on

fait entrer doucement dans le trou une gran-

de perche, de 1 6 à 20 aunes de longueur, au

bout de laquelle eft un harpon, avec une corde.

- Sur quoi fi on e(l deux, comme cela arrive

communément dans cette forte de Pefche,^ l'un

fe tient debout & tient légèrement la perche

à la

l la mai

vlfage en

ger; &c
Fautre er

tôt la per

me, il tic

harponne

venu au

fous le pc
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gue perd
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"»

\ la main, tandis que celui qui ell rouché lo

vlfage en bas obferve par le trou pour la diri»

ger ; & quand il voit le Chien mana, il avertit

Fautre en difans ka ! & celui-ci enfonce aufli-

tôt la perche. Mais 8*il n*y a qu*un,feul Hom*
me, il tient lui-même la perche, l*efifonce &
harponne , lorfque le Chien marin , qui eft

Tenu au grand trou , s^en retourne & pajflè

fous le petit. 'ti . •
^

Une quatrième manière fe pratique de la Quatrième

forte. Au Printemps, quand les Chiens ma- maniéré,

rins foat couchés fur la glace près des trous ^

quMls ont faits eux-mêmes pour monter & pour

defcendre, les Grônlandois prennent alors leur

pellifië de peau de Chien marin, avec une Ion*

gue perche à la main, h s'avancent à lui en
rampant comme un Chien marin. Ils remuent

la tête en haut & en bas & grondent, ronflent,

comme font le» Chiens marins, jufqu^à çc

qu'ils foient a/Tez près pour pouvoir l'atteindre ., ,.<
<

avec leur perche & le harponner.

La cmquîéme manière fe pratique encore CkK)ùiéme

au Printemps , lorfque les Courans font de VBoxâJb^

grands trous dans la glace. Les Chiens marins ^ -'^

s'y rendent en foule ; & les GrônUndois qui fe ^
<
•>

tiennent de bout fur le bord du trou, obfervent

le moment; & dès que Poccafion fe préfente

ils lancent • leur harpon fur les Chiens, marins

Jk les attirent à eux fur la glace.

Il y a encore une fixiéme manière que Sixième

voici : Lorfque la glace efl parfaitement unie marnôrc»

k blanche, les Grônlandois prennent la queue
d'ua Renard» ou d'un Chien, ou bien un mor»

F . ccaii

J

'1 f

-_^- s,-.
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«tT DUSCRIPTION
cefttt.velu d*une peau d'Ours\ qu*ils mettent

fous leurs pieds. Dans cet état ils fe tiennent

,

' debout, & écoutent s'ils entendront fouffler des

Chiens marins. Us en approchent alors dou-

cement, fie quand ils font à portée ils le har*

ponnent.

Lignes t'ourla pefche du Poiflbn, les Grônlan-

pour la dois fe ferveat de hameçons de fer ; & lau dé-

yefchc. faut de ceux-ci, ils ont des hameçons d'os, faits

1^:,:. ;: dc Tos de la poitrine de l'Oifeau appelle Alke.

.:\;f Leurs lignes, ou les cordes avec lesquelles ils

pefchent, font faites de bandelettes minces 8c

étroites de fanons de Baleine, qui font lices en-

femble. Avec de pareilles lignes ils pefchent

XOQ Poiflbns dans le temps que nos gens n*en

prendront qu*un avec leurs lignes de chanvre.

Mais pour les HeUeflytiders, ils fe fervent de

lignes épaidès faites de peau de Chien marin,

& pareillement de nos lignes de chanvre.

Comment Voici la manière dont ils prennent les

on prend petits Saumons, ou les Strand-orter : A lîj chute

les petits d'une eau, c'eft-à-dire, h Tembouchure d'une

Saumons, rivière, ou bien dan» un autre endroit que les

ou <^/r4»</. Saumons remontent, on fait de petites haies,

or/^r. ou l'on conftruit des efpéces de digues de pier-

res ; & lorfque la mer remonte & que le Sau-

mon cherche à entrer dans la Rivière, il pafTc:

par-deflus la digue où il demeure, jufqu'à ce

que l'eau recommence de nouveau à baiifer. Il

»
, s' cherche alors à retourner dans la mer; mais

..; , les Grônlandois qui fe trouvent avec leurs bat-

teaux de l'autre côté de la haie, ou de la digue,

•, empêchent qu'il ne pafTc par delTus 8c l'obli-
'

- gent
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mettent

tiennent

iffler des

ors dou-

Is le har-

Gronlan-

& ?iu dé-

d'os, faits

elle Me.
[uelies ils

minces &
t lices en-

5 pefchent

gens n'en
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vre.
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^. 1^ chute

Lire d'une

)ît que les
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ue le Sau-

c, il paUc

ufqu'à ce

aiffer. Il

ler ; mais

eurs bat-

la di^ue,

& l'obli-

gent

gent à demeurer au delà. Enfin, lorfque toute

l'eau s'eft retirée, & qu'il fe trouve à fec, on
le prend avec les mains. Mais quand îl fe

cache dans des trous, on le perce avec un iiïf-
"

trument fait exprès. Il efl long d'une aune -

avec deux os aigus & dentelles, ou bien Avec un '
. v

ou ddix crocs à l'extrémité.

X-es Gronlandois prennent de même, ayec

un Inftrument d'os, attaché au bout d'une Ion- ;

gue perche , le Poiflbn qu'ils nomment Rogn- Roga-hal-

kaJler, à caufe de 1a grande quantité d'œuf/erScSueft»

qu'il a: on le nomme Steenbidery parce qu?il îtbidir»

tient au fond de l'eau & fe couche fur le fable.

.

La pefche de ce Poiflbn eft fi abondante, qu'on s

ne fauroit le confumer frais qu'en partie; mais

on le fait (echer fur les rochers& on en fait des

provifions pour rhyvcr. Quand la pefche du

Rognfifch eft finie ; ce qui arrive dans le moi» '

de Mai, les Gronlandois fe tranfportent danà

les Golfes, où la Pefche des Loddes ou Stint^XodJertm
va fon cours ; & comme toute la mer eft rem- Stint*

plie de ce Poiflbn, qui fe jette en foule à la ^

côte, on peut le prendre avec un fçeau attaché

au bout d'une longue. perche. Oo Tétend en-

fuite fur les rochers pour le faire féchcr &on le

garde pour le manger l'hyver. D'ailleurs il eft'

mal-fain & d'un goât défagréable quand on le

mange firais ; & il répand une mauvaife odeur ;

mais il peut paflèr lorfqu'on l'a fait fecher. Les
Gronlandois le mangent avec du lard frais, ou :

après l'avoir trempé dans de l'huile de Poiflbn,

On peut dire en général que de tous les Poif-^

fons quils prennent, ce qu'ils ne mangent, ou
F 2 ne

,

!?f '

!:.

\\
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%(> DESCRIPTION
fie coiifument paà frais, ils le font fécher au

Soleil ou au veut fur les rochers & qulls le

gardent pour le manger durant l'Hyver.

Les Grb'nl. ^* Grbnlandois ont deux fortes de ba-

ont deux teaux pour aller en mer, chercher leur nourri-

fortes de t)ire & les autres chofes nécefTaires; fçavoir une

bateaux : forte de bateaux uniquement à l'ufagedes Hom-
ceux des mes, & qui font «troits, longs 8c pointus aux
Hommes& deux bouts. Ils font xommuncment de trois

c«ux des braiflcs de longueur, & n'ont au plus que trois

ïlcmnaes. quarts d*aune de largeur. Au milieu on a mc-
^****'"' nagé un trou allez grand pour qu'un Homme

des Hom-
pnj(|pg y çjj(j.çj. ^ g»y affcoir. Ils font lies en

de " " **"**.»
ç àfiéins avec des lattes ou planches coupées en

^'^
a f t P^*'^ bandes. Au-dehors ils font couverts de

Idu
'^ jp€aux de Ghien marin préparées, 8c dont on a

* o^é le poil. Il ne peut s'aflèoir qu'un Homme
iuis un tel bateau, & il y eft fi bien couvert 8c

f\ bien lié, q\ie la moindre eau ne fauroit y
pénétrer. Il peut avancer d'une viteflc incroya-

j,_ ,
ble avec un tel bateau, & il fera capable de faire

lo à id milles dans un jour, en fe fervant d'une

ftpule rame qui a une feuille aux deux bouts, êc

qui eft d'une bonne braife de longueur. Les
ôrônlandois ne fe fervent de ces bateaux que

pour aller prendre des Chiens marins & tirer

des Oifeaux de mer, qu'ils tirent aifement &
cx)mnie çn paflànt : au lieu que nous autres

nous pouvons à peine, avec nos bateaux, les

s^pprocher 'affez près pour les tirer. Ils ne

craignent point de fe mettre en mer avec ces

bateaux, même dans les plus fortes tempêtes;

car

f^:

jj lâ
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r.

tar ils volent pour ainfi j^lire comme des Oifeauz

fur les flots ; & quand une grofTe vague vient

pour les renverfer, ils fe jettent de côte & laif-

fent padèr la vague au-deHus d'eux, fans dan-

ger qu'ils puiflfent être portés au fond de l'eau,

ou tués. Si par hazard ils font renverfés, il»

peuvent fur le champ fe relever avec le fecours

de leur rame ; mais s*il arrive qu'ils foient fur-

pris par la vague ; ce qui n'eft pas extraordinai»

re, & qu'ils ne foient pas b'en liés, ils peuvent

aifément courir de grands rifques, & même y
perdre la vie. / * - . ' ;, »

L'autre forte de bateau e(l ouvert comme Vmik oa
une Chaloupe, & il y en a qui ont jufqu'à 20 bateaux

aunes, ou 40 pieds de longueur. On les ap- des Fem-
pelle Konc'baaderf parce que ce font les Femmes mes ; de

qui font chargées de ramer. On regarde com- quelle fa-

mé un affront pour un Homme, de ramer dans çon ils font

ces fortes de bateaux, à moins que ce ne foit faits,

dans un cas de nécefïïté. Lorfqu^ils vont k (a

pefche de la Baleine, ils font aflis & regardent ^

attentivement pour remarquer le Poifibn ; ils

ne laiHènt pas cependant d'ufer de la rame dont
ils f". fervent dans leurs petits bateaux ; mais

les i^'emmes rament à la manière accoutumée.

Ces Bateaux font compofes en dedans d'une

petite charpente, & couverts de peaux épaiiïes

de Chien marin. Ils s'en fervent pour tranf-

porter leur bagage & leurs uflenciles de ména-

ge, leurs tentes & autres chofes pareilles, qu'ils

veulent avoir dans les endroits où ils fe pro-

pofent d'aller & de s'établir pour y chercher

F 3 kar

i\

; t'I
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leur nourriture. Ces bateaux ont encore une

voile faite de boyaux de Chien marin <:oufus

(enfemble ; & ils vont «infi tort vite. Le maft

eft placé au-devant, ou à la proue ; & comme
la voile eft large en haut près de la vergue &
étroite en bas, on n'y emploie ni poulies, ni

boulines, ni autres chofes pareilles ; de forte

qu'ils ne peuvent faire voile que fous le vent &
point à vent de travers. Ils font fort ctroits'&

plats au fond. ;. '

Les Hom- I-es Hommes ne fc mêlent de rien à terre,

mes ne fe fi ce n'eft du travail & des préparatifs des cho-

mêlent à fes nécefTaires pour fe procurer. leur nourritiî-

tcrre que re , comme bateaux , arcs , flèches & autres

du travail choses femblables. C'eft aux Femmes à faire

, quiregardctoiit krefte, ainfi qu'à bàtjr & à reparer les
leur nour- maifons. Autant les Hommes font-ils appli-
riture. q^^g ^ adroits à leujrs occupations & à leurs

^'J*"*"ti uvaux, autant les Femmes font-elles appli-
mes ont

q^^gj & habiles dans les leurs, comme ha-
e rç -

jjj^g^ fouliers, couture & autres, chofes pareil-

/ * les; de forte qu'on ne peut s'empêcher de
louer & d'aâmirer Texaf^itude & l'induftrie

avtc lefquelles elles font leur^ ouvrages à

leur manière, -n^r.^ • s . .
'

.
-'/ ». \\ * » ...

A, . . , -> .' ; .; ,;'>.' . ••-. '•
; ' w "

'
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Chapitre VIII.
\

IDfs Habitans du Pays, des lieux àà

ils font leur demeure &f de leurs ha-

bitations, . ,: . .

'

;

¥l eft certain que les Peuples, q^i habitent

aujourd'hui le Gronland, au moins pour ce

qui concerne la partie Occidentale , font les

defcendans des anciens Sauvages qui'habitèrent

origrnairement le Pays , & qu'on appelloit

Schrellingers. On peut de même dire en quel-

que manière, mais non avec des preuves auflî

certaines, que quantité de Norvégiens fc font

mêlés avec eux, & ont été comme naturalifés.

On peut le conclure de quelques mots de la

langue Norvégienne, qui forit encore en ufage

parmi ces . Peuples, chez qui ils ont la mêm«
prononciation & la même fignification.' Il peut

fç faire que quoique les Colonies Norvégiennes

ayent été puînées par les Sauvages ; il foit refté

quelques Norvégiens, qui dans la fuite fe feront

ihêlés avec eux, ferovit devenus un même Peu-

ple, & n'auront eu que la même Langue. Toute
la côte & les Ifles font peuplées de femblables

Sauvages , plus ncMnbreux, pourtant dans un
endroit qu« dans l'autre.. Dans le Sud, mais

principalement dans le Nord, fous le 58* & le

éf)'^ degrés on trouve beaucoup de monde. Si

on compare néanmoins le Gronland aux autres

pays, il né pourra pas paflèr pour être fort

F 4 peu-
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JesDefccn-
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4^ DESCRIPTION
peuplé. Il•ne demeure perfonnedans les Ter-

res, fi ce n*efl dans quelques endroits, l'été.

Les Sauvages y vont dans certains temps, pour

la chafle dès Rênes. Tout l'intérieur du Pays,

jufqu'aux montagnes, eft, comme il a déjà été

dit ci-de(Tus, couvert de glaces & de neiges, qui

. ne fondent jamais.

l<eurs mû- A Tégard de leurs maifons , ou habita-

fons d'Hy- tions, il y en a de deux fortes. L'une dont ils

w. font ufage en Hyver, & l'autre où ils demeu-
rfmt réte. Leurs maifons d*Hyver font bâties

avec des tourbes & avec des pierres. Elles

n'ont pas plus de deux à trois aunes de hau-

ilvec quoi tçur, avec un toit tout plat. Il n*y a de fenê-

les fenêtres très que d'un côté. Elles font fermées par des

font fer- bandés de boyaux de Chien marin & d'intef-

mée». tins de HellejJyndtrs ; le tout bien préparé &
* coufu enfemble ; ce qui forme une efpéee de

vitrage blanc & tranfparent.

Les Lits D'un autre côté ils placent leurs couchet-

tes Gronl. tes, qui font formées avec de longues planches,

& pofés fur des poutres, à un pied de tçrre.

Des peaux de Chiens marins & de Rênes leur

tiennent lieu dé lit. Chaque Faiiille a fon ap-

partement a part, feparé par un poteau, comme
dans une écurie. Ce poteau eft placé immédia-

Leurs Ghe-tement auprès du lit; & il foutîent le toit. Il

minées, y a fur le devant comme une petite Cheminée,

qui n'eft cependant qu'une grande lampe, faite

^n demi-lune, poféc^fur un blcc, à trois pieds.

Ils pendent au-delTus leurs petits fourneaux de

cuivre, de laiton, ou de Weikjîeen, dans lefquels

ils cuifent leui* manger. Au-deifus dç k lampe

eft
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préparé &
; efpéce de

rs couchet-

s planches,
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é immédia-

le toit. Il

Cheminée,

impe, faite

Tois pieds,

urneaux de

ins lefquels

ç k kmpe
efl

cil une efpéce de gril, fait de petits morceaux

de bois, & fur lequel ils mettent leurs habits

pour les faire fécher.

Le veflibule, ou Tentrée de la maifon, eft

bas, & fi près de la terre, qu'il faut, pour ain-

fi dire, ramper fur les mains & fur les pieds»

quand on veut entrer. C'eft pour mieux fc

garantir du froid & du vent. 11 n'y a point

d'autre porte pour entrer dans la maifon. Us
garniffent les parois en-dedàns de vieilles peaux
qu'ils ont otées de leurs bateaux. Quelques-

unes de ces maifons font fi grandes, que fept à
huit Familles y peuvent loger.

Les Femmes font ordinairement afîifes fur

la Coucliette ou le bçis de lit. Elles y tiavail-

lent à la couture & autres chofes femblables.

Leur mari qui eft au/Ti aflîs fur la même couf

chette, avec fes linfans mâles, leur tourne le

dos. Le long de la muraille, au-deflTous des

fenêtres, il y a des planches, ou bancs, fur lef-

quels les autres hommes s'aflèyent.

Il y a une chofe qui mérite d'être remar-

quée; c'eft que quoiqu'il y ait dix & même
quelquefois jufqu'à vingt lampes où l'on brûle

de Phuile de Chiens marins, dans ces fortes de

maifons, à peine y apperçoit-on la moindre pe-

tite vapeur ou fumée, à caufe d'une manière Manière

particulière qu'ils ont de préparer le feu de dont ils

leurs lampes , qui confifte à prendre de la font le feu

moufle fechée, à la piler très-fine, & à en met- dans Içun

trc une couche fort mince à un des côtés de la 'ampei*

lampe, qu'ils allurpent alors. Elle brûle tant qu'il

y a de la moufle ; & elle ne donne aucune fu-

.5 i

I
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mée, a moins qu'elle ne vienne à brûler trop

: fort ; ce qu'ils préviennent par le moyen d'un

« petit bâton, avçc lequel ils tirent la moufTe aux

côtés de la lampe ;& ils empêchent par-là que

la flamme ne s'élève trop haut. Ces lampes

n'en donnent pas moins de chaleur ; car non
^ • feulement ils y cuifent leur manger, mais ils

cchauflEent encore par-là, leurs chambres, qui
' en hyver peuvent être tenues aufli chaudes que

des ctuvcs. Il faut convenir cependant qu'on

n'y refpire pas une trop bonne odeur ; car un

fi grand nombre de lampes, où Ton ne brûle

que de l'huile de Chiens marins, 8c d'autres

faletés provenantes de chairs de poifTons & de

lard corrompus, qu'ils portent dans leurs mai-

« fons pour leur nourriture ; mais fur-tout les

Cuves pour leor urine, caufent une odeur in-

> furportablej c(e forte qu'on a beaucoup à fouffrir

dans le commencement, avant que de pouvoir

s'y accoutumer.

Ils entrent ^ans ces maifons, pour y faine

leur demeure, aufli-tot après la St. Michel, 8c

'"

,

ils en fortent à la fin de Mars, ou dès que le

Habita- Printemps efl: venu. Ils logent alors 8c tout

lions d'été pété dans leurs habitations d'été, qui ne font
des Grôïïl. autre chofe que des tentes, faîtes de cette fa-

• '•^' '

1 çon : Ils élèvent quelques perches, ou lattes

^ qu'ils joignent enfemble par le 'haut, & ils y
/ " mettent une double couverture. L'intérieure

'
' cft de peaux de Chiens marins, ou de Rênes,

S'ils font à leur aife ; & le poil efl en dedans ;

mais l'extérieure efl de peaux de Chiens marins,

dont on a ôté le poil 8c qui oat été frottées de

^raif-

- *
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' , ">

graine, afin que la pluye ni Tcau ne puinènt

point paflcr au-travers. =' ' *' »'

Au-dedarts de la tente, ils ont une Cou- R^c*"»"^'*

chette de planches, fur laquelle ils fe couchcnt,.P°'''^ ^^ ^»

«infi que leur lampe à cuire le manger. A l'en-
'c'**^.

trée, ou à la porte de la tente, il y a un rideau

fait de boyaux de Chiens marins, au travers

duquel palTe le joirr qui les éclaire. Chaque
Père de Famille a une. liemblàbic tente pour lui

& pour fon moHde. il a pareillement un grand

bateau, ou Kone-haade^ pour traufporter fa tente

& tout ce qu'il pofféde, dans un lieu qui lui

plaît, ou que le befoin de nourriture l'oblige

à choifir.

^""Chapitre IX.

La taille ^ la figure des Gronlandoh, .-. •

leur compUxion& leur tempérament,

T^ANS leGronland, les deux féxes peuvent Taille &
pafièr pour bien faits & bian proportion- figuie des

nés. Les Hommes 8c les Femmes ont de l'em- Cronland,

bonpoint , font corpulens , & même un peu
trapus. Cependant ils ont le vifage fort larg^,

les lèvres épaiflès, le nez camard ; & la couleur

brunâtre. On peut dire néanmoins qu'une

partie d'entr'eux font beaux Se blancs. Ils ont

tous les cheveux noirs & droits. Ils font gé-

néralement parlant forts & robuftes. On trou-

ve rarement parmi eux des gens qui ayentqucU '

'

que défaut de nature, ou qildque maladie ; û '
' -

^

I 11,

I:
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92 DESCRIPTION
ce n'cft un mal des yeux , qui eft occafîonné

par les vents perçins du Printemps» par la

'

'

neige, & par la ^lace.

» J'ai trouve quelques Grbnlandois qui

avoient une efpéce de lèpre. Cependant , ce

qui eft digne de remarque, quoiqu'ils f'réqucn

taflènt des Perfonnes faines jufqu'à coucher

avec elles, ils ne les ont point înfeflées de ce

Ceux qui mal. Ceux qui demeurent au loin vers le Nord
demeurent font affez fouvent aifiigés de la Diflenterie, du
dan» le flux de fang, de maladies de poitrine, de tu
Nord font meurs, d'épilepfie, &c. On ne conçoit dans

1 v«'*
^^ ^^y^ aucune maladie contagieutb , comme

Diflente-
p^^^^^ p^^j^ç vérole & autres femblables. Cè-

ne, au-
p^n^jap.f y„ jiçg Grbnlandois que l'on avoit me*

très maux. t,i, x r. l \ m •.? 1 ..•. '

« ne a Copenhague, où il avoit eu la petite vé-

cue fait la
^^^^* étant retourné en 1 734. dans le Pays, y

petite véro-**"^"^^^ ^^^ Compatriotes dé cette maladie, dont

jççn , y -.environ deux mille mornrent aux environi

i^e la Colonie. Les Grbnlandois, comme les

autres Animaux du Pays, étant d'une nature

chaude & ardente, ne fauroient foufFrir un nou-

veau feu intérieur, encore moins pourroient

ils fupporter celui qui feroit occafîonné par

une fièvre chaude, qui enflammeroit tellement

le fang, que rien ne feroit capable de foùlager

Taltéraiion , ni la chaleur. Les Grbnlandois

font fort fanguins : auflî faignent-Us fréquem

ment du nez.

Peu d'entr'eux paflènt l'âge de 50 à 60

ans. Plulkurs meurent jeunes, & principalc-

lls n*ufent ment dans l'enfance. Mais comme ils ne

4'aacunré- prennent aucun remède intérieur, n'ayant au-

cun

I^

cun ufage d

D'ont rien
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cun ufage de la médecine, Se que dVilIeiirs ils méde pour
n*ont rien pour fortifier, ou pour rejouïr un les maU-
nalade, il ne faut pas s'étonner s'ils meurent dies inté*

de bonne heure. Pour les maladies inté- rieurct.

rieures , au défaut des remèdes de la mé-
decine , ils font appeller les Angckute , ou '

Sorciers , qui marmottent quelques parolet

fur eux ; 8c ils s'imaginent pouvoir être foula-

ges par*là.

Mais pour les maux extérieurs, ils ufenc

de quelques remèdes. Par exemple : ils ou*

wcn^Pend^oit où clï IcTnal, ou la plaie, avec

nn couteau 8c ils le coufent enfuite. . Si quel- Cure par-

qu'un a tellement les yeux chafïïeux', qu'il s'y ticuliére

forme une matière blanche, ils font d'une pour les

éguille uni petit crochet avec lequel ils grattent yeux chaf-

la matière. Il fe fervent auifi d'un couteau fwux.

avec lequel :1s écorchent la peau & ils fc trou-
^

ventjguéris. Lorfque les enf;ans ont des vers, ,

la mère fourre fa langue dans leur fondement,

& par ce moyen les vers meurent. La mouflà

brûlée avec de l'hui^le de poiflbn s^emploie ' v ;

pour les blefTures nouvelles^ Quelquefois ils

fervent <^un morceau de peau mince qui
^'

trouve entre le bois & l'eçorce d'un ar- •'*

ire, 8c en couvrent la blelTurc qui guérit

d'elle-même.
'

Du refle le principal tempérament de ceLcsGron-
Peuple eft flegmatique; ce qui fait qu'il efl.land. font

d'un naturel Aupide, fimple 8c indifférent. Ra- d'un natu-

.5 . , ement lui remarque-t-on quelque paflTion ; & relftupide.
principale,

j ^^ ^^^^ ^.^^^ ^.^^^ înfenfible dans toute fa
me ils ne

l'ayant au

cun

conduite. Je crois.cependant que ce qui con-;

tribue

^

+

.s

11,

:
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94 DESCRIPTION
tribuë le plus à fa flupldité & Il Ton indifferen*

L'édnca- ce , c^eft le manque déducation 8c des moyens
tion pour- qui pourroient contribuer à leur former 3c \

roîilcsren-leur polir l'efprit ; c*cft ce qu'on a obfervé par»

drc plus mi ceux qui nous ont fréquentes pendant long»

ffiritueiss temps 8c fur-tout parmi la jeunefle. On a re-

marqué qu'ils ont pu comprendre 8c apprendre

tout ce qu'ils ont entendu, ou vu parmi nous,

folt de bon, foit de mauvais. On en a trouvé

auili quelques-un» d';m génie excellent.

^ r f

.

.-«I

';./*/ Chapitre X.
'

- f

*D« Naturel & des mceufs des Grofi'

t à. tf^-» *> landais.

lis n'ont ni

Magifhats,

ni Loix, &
vivent cc-

peadrtnt

d'une ma-
nière hon-

oête.

;i . - /

QUOIQUE les Gr'ônlandoîs n'ayent ni Ma*

gi^rats , ni lobe , ni ordre , ni aucune

forte de difcipline, ils ne font pas cependant

fans une efpéce de Loi, ni adonnés au liber-

tinage. Leur bon naturel leur tient lieu de

Loi, & leur infpire en quelque manière une

honnêteté extérieure. On ne peut s'empêcher

de s'étonner, en voyant l'union & la bonne in-

telligence qui régnent entr'eux; car on ap-

perçoit rarenient parmi eux des diflèntions ou

des difputes , des haines , ou des perfécu-

tions (a). Quand même un Grbnlan'dois au-

roit

(a) Lorfqu'ils voient nos Matelots libertins fe

«Tifputer ou fe battre, il regardent ces a^ons com-

>l<Wt 1 : me

\, ,-

roit quelq

il ne la la

déférence

lui perm<

rcs à fon (

barrafle,

point de I

moins, qi

méchant i

tué un au

avec la pi

en devoir

la prend \

mort qui

e courag

On 1

égard. 1

vieille Sof

s'imagine
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moignent

orfque l'i

les maflh

qu'ils le f

bnnes q
eur don

ne contrai
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indifferea*

des moyens

former 8c \

Qbfervé par-

iQclant long*

On a rc-

k apprendre

parmi nous,

en a trouvé

lent.

des Grori'
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i.

roit quelque mauvaife volonté contre quelqu*nn, ,.

il ne la lainèroit pas remarquer. La grani!^ '

déférence qu'ils ont les uns pour les autres ne ,;

lui permettroit pas feulement de dire des inju-

res à Ion ennemi ; il y feroit d'ailleurs fort em-
barrafTe, puifque la langue du Pays ne contient

point de termes injurieux. Il eft arrivé néan-

moins, quoique bien rarement , que quelque

méchant Homme, ^jar une malice cachée, en a
tué un autre. On regarde alors une telle action ,. ^; , «

avec la plus grande indifférence, fani (t mettre

en devoir de la punir, ni de témoigner qu'on .., .

la prend à cœur. Il n'y a que les parens du Le meurtre
mort qui le vengent, s'ils en ont le pouvoir ou eft vengé

le courage. par les pa-

On ne connolt point d'auti e juflice \ cet rens du
égard. Mais s'il s'agit de ce qu'on appelle une mort,

ycnt ni Ma* vieille Sorcièrey ou die celles qui, à ce quMIs Les vieilles

, ni aucune s'imaginent, pourroient les tuer par leurs en- Sorcières

chantemens-, ils entrent en couroux & té- ^9^* H"°^**

moignent une grande envie de fe venger ; & °^ Vkdxi*

lorfque l'occafion s'en préferic , il les tuent & ...

les mafTacrent fans miféricordc. Ils difent . , j

qu'ils le font gvec juftice, parce que des Per-

fonnes qui nuifent fecrétcment aux autres &
leur doanent la mort , ne méritent pas de

ell
' vivre.

is cependant

nés au liber-

tient lieu de

ananiére une

: s*empêcher

la bonne in*

car on ap-

iHèntions ou

les perfécu-

ilan'dois au-
' roit

I libertins fe

a^oDs com-

me

f ', a îirî- • 1.

me contraires A l'humanité; & on les a entendu dire:

// femble qu'Ut ayent oublié qu'ils font Hovimet,

De mCme lorfqu'un~ OfHcier bat fes Matelots, les

Grônlandois difent: // traitt ht fiommes contmt

m traite tes Chiens* . *•
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96 DESCRIPTION
Ilsnefevo

lent point

les U08 les

autres.

Maïs ils vo

lent les £•

traogcrs.

>v^

Ils ne font

point 'eir>

clins à l'im

pureté.

Ils s'hono

rent en-

tr'eux.

.vivre. Ils ne foufFreht
,

point non plus le vol

fîarmi eux ; & rarement l'un vole-t-il l'autre
;

ce qui fait qu'ils n'ont jias befoin de renfermer

fotis la clef ce qu'ils pofledent. Ils laiflènt tout

ouvert & l'entre* libre à un chacun, fans crain*

dre qu'on les vole, ou qu'on leur enlevé la

moindre chofe. :'

Le vol eft fi'déteftc parmi eux, que fi une

fille vole, elle pei^d par-là Pefpérance d'an bon

-mariage. Maïs voler chez notis, qui fommes

des Etrangers, ils ne s'en font pas de fcru-

pule. Cependant comme il y à long-temps que

nous demeurons dans le<jrbnlatid<avec eux, &
qu'ils commencent à nous regarder comme Ha-

bitans du Pays, les Grbnlandois voLTms de nos

Habitations ne s'expofetit plus à n<ijis voler. A
regard des péchés défendus par le fixiéme

Commandement, noua ne nous fommes jamais

apperçus & nous n'avons point remarqué ni

dans leurs paroles, ni dans leurs actions, ni

ûans leurs geftes, qu'ils foient enclins à aucune

'impureté ; fi ce n'efl iin jeu fcandaleux, d'ufage

entre les Perfonnes mariées, k dont je parlerai

plus bas. . ' ^

Pour ce qui regarde la politefïè & la ci-

vilité extérieures, les Grbnlandois n'en font pas

grand cas. Ils entrent & fortent fans fe faluer

les uns les autres. Ils ne négligent pas néan-

moins abfolument toute forte de politefle ; car

ils font différence des Perfonnes; k honorent

Elus les uns que les autres, fuivant ît'ir adref*

;, ou leur habileté. Ild n'entrent jamais dans

une maifon où il y a un étt-ànger, fans y être

invi-

invités; <

viennent

vent s'af

Dès
maifon,

les faire :

land, qn

les autre

n'être pa

les Gens
foir, avai

déférçnct

dit-on, q
tre de la

dans une
manger

,

n'eft pas

mande;

à manger
les autres

aue toute

forte que
& qui ne

fent pas i

chez eux
autres Ct
de faim t;

Du
ment gro

tement (£

(a) t es

hent de la
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plus !e vol

il l'autre;

! rfenfermer

aîfTent tout

fans crain*

• enlevé la

que fi une

B d'an bon

)ui fommes

is de fcru-

-temps que

vec eux, &
comme Ha-

fins de nos

s voler. A
le fixiéme

mes jamais

emarqué ni

aftions, ni

ns à aucune

ax, d'ufage

: je parlerai

{Te & la ci-

eh font pas

is fe faluer

pas néan-

ilitefle; car

& honorent

ifir adref*

jamais dans

fans y être

invi-

Db GROENLAND, 97

invités; & quand ils entrent, THomme qu'ils

viennent voir, leur montre la place où ils doi-

vent s'aiïèoir. - v

Dès qu*un. étranger eft entré dans une

maifon, on lui demande d*abord fes habits pour

les faire fccher ; & c'eft la mode dans le Gron^
land, que celui qui arrive fe dépouille comme
les autres. Il ne tmange pas d'abord, pour

n'être pas appelle glopton, ou affamé. Tous
les Gens de la maifon doivent être couchéà le

foir, avant que ^Etranger fe couche ; c'eft une

déférence x^ue l'on a pour lui ; car il fied mal>

dit*on, qu'un Etranger fe couche avant le Mal*

tre de la Maifon. Quand un Etranger* arrive

dans une maifon, il ne doit jamais demander à

manger » quelque faim qu'il puiflè avoir. Il Ils font

n'cft pas néceflàire non plus qu'il faflè cette de- fort hofpt«

mande ; car les GrÔnlandois offrent volontiers Malien»

à manger, à font enclins à fe régaler les uni .^

les autres ; &, -ce qui paroittieû louable, pref*

aue touteâ chofes font communes entr'eux ; de

forte que sll fe trouve quelqu'un qui n'ait rien

& qui ne puiflè rien avoir» les autres ne le laif-

fent pas mourir de faim. 11 mange librement ^

chez eux ; ce qui nous doit faire honte à nous

autres Chrétiens, qui laiflbns périr & mourir
de faim tant de Pauvres 3c d'Indîgens.

Du refte les Grônlandois font naturelle- '^* ^nt

ment greffiers & mal-propres. Ils fe lavent rà- natu>*ellc-

tcment (a) j ils Jie fe font point une peine de "**"^8''°f*

manger *^^^''^^"»»»*

(a) tes Hommes ne fe lavent que quand ils vien ^

hent de la mer: Alors ils lécheat leurs doigts corn"
'

© me

, iffl
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manger dans des vafes dans lefquels les Chiens

ont mangé, fans les avoir! lavés auparavant ; &
ce qui ell encore plus dégoûtant, ils mangent

,, les poux qu'ils prennent fur eux Se fur d'au-

tres. Ils (iiivent exafteraent le proverbe, qui

dit : que ce qui vient du nez peut tomber dans

la bouche, afin que rien ne fe perde. Ils ra-

clent avec un couteau la (ueur de leur vifagc &
ils la lèchent. Ils n'ont point honte de faire

toutes leurs néceffités en préfence du monde.

Chaque Famille a une cuve placée au-devant

de fon appartement & dans laquelle ils lâchent

leur eau, qui y demeure jufqu'à ce qu'on ne

/ pniflè plus foufFrir Podeur^ parce qu'ils s'en

fervent pour y mettre les peaux quils veulent

Puanteur préparer. . Il fort de cette eau une odeur in-

dans leurs fupportable dès qu'on la remue tant foit peu :

apparte- fans parler de la puanteur que donnent la vian-
me«.

4',

'K

ine des Chats, & s'en frottent les yeux, afin d'en

oter le fel, dont la mer leur a couvert le vifage.

Les Femmes fe lavent dans leur urine, pour faire

croître leurs Cheveux, 3c pour fe procurer, à ce

qu'elles s'imaginent, une odeur agréable; car quand

une Fille s'ed lavée de la forte, on dit d'elle Ni-

viarjtarfuarnerks ; c'eft à- dire : elle fent comnie

une Pucelle. Quand elles ont ainfi lavé leurs che-

veux en Hyver, elles vont à l'air dans le froid le

plus picquant, & elles les laifTent geler fortement.

Cela fait voir que ce Peuple a la tête bien forte.

Il ne nous conviendroit pfts d'en faire autant.

de pou
fous leii
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les Chiens

iravant; &
Is mangent

: fur d'au-

)verbe, qui

jmber dans

de. Ils ra-

ur vifage Se

»nte de faire

du monde.

; au-devant

e ils lâchent

e qu'on ne

qu'ils s'en

ills veulent

le odeur in-

it foit peu:

Qcnt la vian-

,-::•
: de

'i. } ','.

;ux, afin d*cn

reit le vifage.

e, pour faire

rocurer, à ce

le; car quand

dit d'elle Ni-

fent comnie

vé leurs che

IS le froid \t

er fortement.

;te bien forte.

de pourrie 8c Je lard corrompu qu'Us jettent >

fous leurs bancs. Ce n'eft pas un grand agré-

ment pour les gens propres d'être chez les

Gronlandois. Cependant quand on y eft ac-

coutumé on n'en relTent pas une fi grande ia-

commodité, ', .^ .-^ ^? ^^;vî•;'*i: î^ '«^fV/>

Mais quelque greffiers& mal propres qu'ils Les Grôn-

foient dans leur ménage, ils font cependant land. font

d'une humeur agréable & amiable dans le com- d'un com-

merce de la vie. Ils foufFrent volontiers qu'on nierce a-

badine avec eux d'une manière polie & dé-g*"^*^^*»

cente. Ils n'ont jamais eJÛTayé de faire du mal
à quelqu'un d'entre nous, à moins qu'ils n'y ^ ,

ayent été forcés. D'ailleurs il nous craignent

beaucoup, parce qu'ils nous regardent comme
des gens qui leur font fupérieurs en force & '

encourage. .... > , ,. .

Chapitre XL
?•

IDâs habillemens des Gronlandois,

r EURs habillemens font faits pour la plus Habille-

grande partie de peaux, de Rennes & de ™cns des

"biens marins, ainfi que de peaux d'Oifeaux. Hommes.

-es peaux font apprêtées & travaillées très-

)roprement. Les habits des Hommes font '

açonnés de cette manière : L'habit de deffous

ft comme une .^amifole, à laquelle eft coufu

air« autant, ^ capuchon, qui leur tient lieu de bonnet,

defcénd prefque jufqu'aux genoux, Quel-

iies-up$ ont une pointe devant & derrière.

•

:
'.

, G % Leur
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I

^
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.A

Leurs culottes font fort petites 5c ne montent I Jeiïrs

pas au-de/Tus de la partie fupn-ieure des os des I ment c

cuinês ; ce qu'ils pr^tîquent afin de pouvoir I nies, c

plus commodément entrer dans leurs petits b.i- 1 épaule

teaux & en for tir. Comme ils n'ont point de 1 bonnei

L
tienner

ge& V,

fantfuj

«eau, X

paires <

qui ne
fc.^ El
même a

cend jj

point ce

toile fur le corps, ils tournent en dedans le poil

de leur habit, pour être plus chaudement. Au-

deflllis de cet habit, ils ''n ont un autre quand

ils tront «n mer. Celui-ci eft de peau de Chien

marin, dontlepoilaétr 6té, & qui eit impéné

trabîe I rcau, lorsqu'ils navigent fur la mer

avec leurs petits bateaux.

Entre l'habit de mer & la peliflè de def<

{oatt ils ont un autre habilltment de toile, ou

qui au défaut de toile efl fait d'inteflins de

Chien inarin, préparés, qui contribue encore

à empêcher que l'eau n.e pénétreJufqu 'à la pe| lorfqu*e

liilè intérieure. Quelquefois Thabillement del a la nu
dcfliis , ou celui de defTous eft .d'étoffe ou dJ y font ri

toile rayée de blanc eu de rouge, qu'ils achetl l'une ir

tent de nous , ou des Hollandois ; mais qu'ill peau de

taillent à leitr manière. Us en font païadlune aut

quand ils font . à terre ; & leurs culottes foni poi! fin

auiïï alors de la même matière. Leurs bal de peau

ibnt de peau de Rêne ou de Chien marin : prél marin,

fentement néannniôins ils portent aflez commv pelifiè e

nément des bas de laine bleus ou rouges qu'i

ont de nous par échange. Leurs foufiers

leurs bottes font dé peau de Chien marin a]

prêtée & tannée , de couleur noire, jaune o

rouge, le tout coufu très-proprement, & fai

talons ; mais froncé tant par devant que p
par defft

derrière; Cette chauffure fait un joli effet P<»w ne

.. . ,- -. - -
Icti

qui eft î

Mer, de

'•\

' •.5 :..»'
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ne montent 1 leurs jambes & à lears pieds (a). L'habille- Habille-

des os des 1 ^^^^^ de% Femmes ne diffère de celui des Hom* mens des

de pouvoir 1 ""^s, qu'en ce qu'il eft large & haut vers les Femmes.

rs petits ba-l épaules, & qu'elles ont de grands & hauts

bonnets. •:• ^^i

.

'.
. ,;,,./.*jî

Les Femmes mariées qui ont des Enfans.

tiennent leur habit de deflus extrêmement lar-i

ge & vafte, parce qu'elles y portent leur En-^

fant fur le dos ; & ils n'ont point d'autre ber-

ceau, ni d'autres langes. Elles portent deux
paires de culottes ; fçavoir une paire en-defTous,

qui ne defcend que jufqu'au milieu de k cuif*

eliffe de def- fc* Elles ne i'ôtent jamais ; & elles couchent

de toile, ou même avec. La Culotte extérieure leur dcf«;

d'inteftins de cend jufqu'aux genoux. Elles ne portent

trîbuc encoiJ polï^' celle-ci en été, mais feulement enHyvcr,

/iufqu'à la pe-l lorfqii'elles fortent. Elles ne s'en fervent point

abillement dà ^ 1^ maifon, mais elles les laiflênt dès qu'elles

d'étoffe ou dl y font rentrées. Elles ont une double peli(Iè»

qu'ils achetl l'une intérieure précifement fur le corps, do. ^

mais qu'ilf pcau de Rêne, dont le ppiK efl en-dedans ; &

nt point de

edans le poil

ement. Au-

autre quand

»u deChiett

i efl impéné-

: fur la mer

a font païad

culottes fon

Leurs ba

n marin : pi«

aflez commi

rouges qu'i

surs fouUers

lien marin

une autre extérieure anflî de peau de Rêne, d'un

poil fin & d'une bell^ couleur ; mais au défaut

de peau de Rêne on la fait de peau de Chien
marin. De i'unb ou de l'autre manière, cette

pelirïê e{l brodée de blanc fur les coutures ; ce

qui efl agréable à la vue» Leurs fouliçrs font

oire jaune J (0 ^i* ^^^* >l* ^^ fenreat d'une deim-peliire de

.»v,«nf %- fainer, de même qu'en hyver dans les Golphes *, Sç

j ^«f <^iio nlP^r défais lis ont encore une demi-pelwt olancbCt
tevani uuc \m* . ,. • . . r

ioli effetiP®^'^ °^ P®"^^ e^ouTanter les Chieoi marins. » *

t un
le« "7

!l

Vi '
'

'
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ÏÏ

-' 'j; femblable's à ceux des Hommes; mais leurs

':. .' •* • bottes ont ordinairement une genouilliére large,

• ' '. comme nous en portons nous mêmes à nos bot-

tes : autrement elles font comme celle? des

Hommes. Comme elles ont de longs A ép-iis

cheveux, elles les retrouvent & en font comme
une hupe, qui leur fied aflez bien ; car* elles

Tont communément la tête nuë , tant dehors

qu'à la maifon ; & elles ne tirent point leur ca-

puchon fur là tcte, à moins qu'il ne pleuve, ou

- quUl ne neige. Leur principal ornement con-
> fifte en perîeS de verre, de diverfes couleurs,

où en Corail qu'elles port'ent aux oreilles, au

Côu; & au bras. Elles ont aulïi des bracelets

d'une peau noire, garnis de perles, dont elles

ornent leurs habits Se leurs {buliers* >^ifi:j>/ *u-
.

,

^^C'eft encore un' ornement par*jii lés Fem-
ikes du Glonland que de fe faire , entre les.

yeux, , au cou, aux bras, aux mains, &:,même

&\\x jambes &'atix cùifTes, des lignes noires

avec; une aiguillé & \m fil noirci, qu'elles tarent

ènfuite ; Se quoique cet'ornement nous paroifle

àÎTez défagréable, on foutienf dans le Pays

^u*ii n'y a rien de plus galant. Si quelque

Femme n'a pas le vîfage brodé de la forte, on

dit que fa tête fera changée en un pot d'huile

dé poillbn, & fera placée fous la lampe, lorf-

qu'elles arriveront dans le Ciel, ou dans la

demeure des Ames. " ^
LesGronJ,' C^hacun tient fes habits alTèz propres, quoi-
font pro- qti^on pui/îé dire les Gronlandois - mâl-pfopres
près dans dans' toute atitre chôî^, fur-tout dans lèiir mail-
leurs ha- ger. Les fémiiïès qui oÂt des^Enfàris fe né-

» x

K -
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point
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unec
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mais leurs

liére large,

à nos bot-

celles- des

igs 5c épais

ont comme
; cat elles

ant dehors

iint leur ca-

pleiive, ou

cment côn-

es couleurs,

oreilles, au

es bracelets

5, dont elles

i

:ni les Fem-

i , entre les.

ns, &-même
ignés noires

i'elles t'^rent

nous paroiffe

ans le Pays

Si quelque

s la forte, on

a pot d'huile

lampe, lorf-

ou dans la

i- mal-propres

lans lèiir maii-

Enfàns feiii

gligeut

gligent beaucoup , & font d'une grande mal-, bits , mais

propreté ; car elles fçavent qu'elles ne feront mal-pro-

point chaflees ; mais celles qui fe trouvent fté- près dans

riles, ou dont les Enfans font morts, font dans leur man-

une crainte continuelle de recevoir à tout mo- gcr.

ment leur congé ; de forte qu'elles s'appliquent , '.'-vr. '.

à fe tenir propres pour tâcher de; plaire à /?•

leur Mari, -
. , ^' i 'v

Chapitre XII.
,**

v-.'t

/

2)tf manger des Gronîandois , £5^ de fa
manière dont ils le préparent^ ,*:

T E manger des Gronîandois confifte unique- j^çurpouy^

ment en viande & en poiflbn ; car leur riture eft la

Pays ne produit, point d'autres chofes propres viande 8c l«

pour la nourriture, que des Rênes, des Balei- poiflon, ^

nes^ des Chiens-marins, des Lièvres, des Ry-«

pes & diverfes fortes d'Oifeaux de mer. Ils

mangent quelquefois la viande toute crue: quel-

quefois ils la font cuire, ou fécher au Soleil &
auvent, Maig p3ur le Poiflbn, Us le font ^>

toujours cuire, excepté celui qu'en été ils font

fécher au Soleil, comme les Saumons, les Rcgn-

kaikr, ou Sieen-bider, les HelU-flynders & les

petites Lodâes , ou Stinis ,
qu'ils prennent en

quantité danâ les mois de Mai & de Juin, &
qu'lU gardent pojir leur nourriture pendantii, njangeat

l'hy\^er ; & comme il eft rare qu'en hyver ils les Chiens

puiffent attrapper des Chiens marins, fi ce n'eft marins en

G 4 . ,

dans hyver.

*i»/ IK

I
,

^ y. '•
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dans le Nord, où on les tire fur la glace, ils

font foigneux en Automne d'enfoncer dans la

neige tous ceux qu'ils prennent, & de les gar-
- -" der pour la provifion de l'hyver. Ils les reti-

rent enfuite Tun après l'autre, & les mangent
Leur boif- fans autre façon crus & gelés. Ils n'ont point

foneft l'eau d'autre boiflbn que l'eau claire ; ce qui dément
daire* ce que des Auteurs ont avancé, en difant que

les Gronlandois boivent l'huile de poinbn, Bie^

loin de la boire, ils ne mangent même pas le

lard, fi ce n'eft en très-petite quantité, avec Jic

PoiflTon feç, $c avec les Krake-bar,

Us la boN Afiïï que l'eau qu'ils boivent puifle être

vent â U plus froide Sç. les rafraîchir d^autant plus, ils y
glace. mettent des morceau^i de neige ou de glace.

Ils font fort Généralement parlant les Gronlandois font

mal-pro- très-mal-propres dans leur manger. Ils ne
{>rçs dans lavent jamais le& vafes & les chaudrons dans
eur roan* lefquels ils cuifent leur manger, qu'ils mettent

Ijcr, , ifur le pavé & fur la terre, où ils marchent, Se

qui leur tient lieu de table. Ils mangent U
chair de Chien marin déjà corrompue & puan-.

te, avec grand appétit, tandis que des gens
-*'

qui le vpient y perdent le leur. Us n'ont point

q'beure réglée pour leurs repas. Ils nuangent

lorfque la fantaifie leur en prend, ou quand ils

ont faim, Cependant on peut dire qu'ils font

Ifs s'ÎBvî- le foir leur principal repas, Quartd ils revicn-

tentlesuos nent de la mer, celui dont le fouper eft le plu-

ies autres à tôt prêt, invite les autres à venir dans fa maifon
manger* pour manger avec lui ^ ^ enfuite il va chez eux;

& aînft de fuite.
x^q«

IV
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Les Femmes ne mangent
;
\s avec les l^s Fem-

Hommes , mais à part entre elles ; & quand mes man-
ieurs Maris font à la mer, eUes fe régalent or-gentàpart.
dinairement les unes les autres. Si elles man- Elles peu-

gent de bon appétit, elles fçavent jeûner' d'une vent fup-

maniére peu commune, lorfqu'il eft néceffaire, porter

8( qu'elles n'ont rien à manger. On les a vu long-ttms

quelquefois avec étonnement fe foutenir long- 1^ f^im*

temps, lorfque la nourriture leur mianquoit,

avec un morceau de vieille peau, avec du Tang,
ou Goémon qu'elles prenoient au bord de la

mer & avec d'autres chofes pareilles. Mais la
''^

raifon pour laquelle les Grônlandois peuvent • r

foutenir la faim plus aifément que nous, vient

fans doute de ce que comme ils font fort gras
'

& replets, ils ont dans leur graiflè fuperfluë,

aflèz de matière au dedans d'eux à confumer *
; ,.

pendant un certain temps.

Outre les mets dont il a été parlé, ils man-
gent encore une plante marine, forte de racine

rouge, qui fe trouve au bord de la mer. Ils V '

ne s'en fervent pas. proprement pour appaifer ' •

'

leur faim ; mats par pur plaifir, ou délicatedè ;

ils en font de même d'une autre racine nommée Racines

Tu^lorùnet t & l'une & l'autre font confites dans qu'ils con-

l'huile de poifTon ou dans fon lard. Les ex- fif«nt.

crémens qui fe trouvent dans les inteflins des

Rênes, les boyaux des Rypes & autres chofes

pareilles, font pour eux des mets délicats. Ils

font une forte de flans, ou de bîgnets, avec la

matière qu'ils raclent des peaux de Chien ma^
rin du coté de la chair, quand ils apprêtent ces

peaux. En été ils cuifent leur manger àJa
. G 5 cam-»

- *•-':

!' 1

•'=#.
\ '
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t

.

campagne avec du bois, ou avec des roftaux ;

mais en hyver ils le cuifent dans leurs maifons,
.'

' fur des lampes allumées, dans de petites chau-

. . drons ovales de laiton, de cuivre, ou de /fVi/t-

/iee/if qu'ils travaillent eux-mêmes.

Comment- Pour avoir de nouveau feu , lorfque le

ils fe pro- leur cft éteint , ils prennent un coupeau
curent un d'un morceau de bois de fapin fec

, qu'ils

nouveau frottent & remuent contre un autre morceau
feu quand de bois Par ce moyen le bois s'allume & ils

Je leur cft ont an feu.
*'^^'"^' Au commencement ils ne vouloient goû-

'^P''f"*ter aucun de nos mets ; aujourd'hui ils nous
"^"^p'""'^ remercient fort lorfqu'on leur en fait part. Le
no rc man-

|jg^j,j,g & le pain font fur-tout de leur goût.

f^:«. »

**" Mais ils ne font pas beaucoup pour nos boif-
romtunos r ^ j i j. »

boiflbns
Cependant quelques-uns d entr eux ,

après avoir demeuré un certain temps auprès

. .

' ' de nous, ont appris à boire du vin.& du bran-

devin, 8c ne les refufent pas quand on leur en

préfente. Mais ils ne peuvent pas fouffrir

le tabac en poudre, ni l'odeur de celui que l'on

fume. Depuis quelque temps néanmoins, ils

ont appris à la'fupporter Se à faire ufage

du tabac,

•i-r^}'
. V -^''^v . "''^^'k'^vM> .''V^' 9^^ ^^l' *^y

..^X ^f^.î)i '.«ïç „:i:^i^-i^^ H:n^.*.\ èji^'lip^ré'frr

,*•»

5*^ ?
''a...

>?'• ••
"::-:l:^\^:m'i>:

,ir^r ii 1^ v^. Cha-

^'i

II f 1
1

II
'

. .

* >
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'
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^mmim

Chapitre XIII. ^ >

"

^Des Mariages des Gronlandoîs Çf de • v

rEducation de leurs Enfans, .
-- > .

T A Polygamie qui règne fi fort parmi les LaPoly-

autres Peuples payens n'tft guère en ufa- ga^iie ne

ge parmi les Gronlandoîs , qui pour l'ordi- ^^'e.^^ P'**

naire n'ont chacun qu'une Femme. Quelques- ''^^"^^"P

uns, mais en petit nombre, en ont 2. 3 gcP"*^*"'®"^'

même jufqu'à 4. ce qui les fait regarder com-
me des gens plus forts & plus adroits que les

autres, puifqu ils peuvent nourrir tant de Fem-
mes & tant d'Enfans. On a remarqué qu'a- Depui»
vant notre arrivée dans le Pays il n'y avoit eu l'arrivée

aucune jaloufie entre ces Femmes & quMler, des Danois
vivoient enfemble dans une parfaite intelligen- dans le pays

ce; mais depuis que nous leur avons fait enten- IcsFemmes

dre, que fuivant la parole de Dieu, les Ordon- font jalou-

nances & la volonté du Créateur, un Homme ^'^' lorfque

ne pouvoit pas avoir plus d'une Femme, on^^""^*"*
s'eft apperçu que quelques-unes de ces Femmes ^^^''c"* »*

ont témoigné du mécontentement, lorfque leur T?'^ ?
'*

Mari a voulu prendre une nouvelle Femme. ""®^*"*'

Quelques-unes m'ont prié de vouloir y ap-"'*V .
,

porter quelque empêchement; & quand je les

catéchlfois dans leurs maifbns & les inftruifois

de la parole de Dieu, elles m'a\ eniflbient d'in-

fifter en la préfence de leur Mari fur l'Qbferva-

tlon du iixiéme Commandement,

,1

I I

.,i.%.

'V^û ',km<^i:is^'-*^:j^m

tfiOi
Nous

M •';

-^
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io8 DESCRIPTION

W

' «'- Nou5 n'avons point remarqué pendant fort

long-temps, qu*un Homme eût commerce avec

LeiPerfon- la Femme d'un autre; mais depuis, nous avons
nés mariée» appris qu'ils n'étoient pas fcrupulcux fur cet

ne vivent article ; ce qu'on peut juger d'un jeu de profti-

pas d'une tutlon qui lie pratique parmi eux. Voici en
manière q^Qj jj confifte. Une troupe d'Hommes
chafte.

g^ de Femmes s'aflèmblcnt, é!# après s'être bien

régalés ils fe mettrent à chanter 8c à danfer à
Leur liber- leur manière. Enfuite'' ils paflènt fucceflive-

tinige. ment avec la Femme d'un autre derrière un ri-

deau, ou une peau qui fait une féparation à uq
. i , coin de la maifon , fur l'endroit où Ton fc

couche ; & on peut juger de ce qu'ils y font.

^ On regarde comme un Homme du plus ex-

' •
^' cellent caraftére, celui qui prête fa Femme à

.'-'.. ftn autre fans 6n témoigner la moindre ré-

;

pugnance.

^
''

I Dans ces fortes de proftitutions, il n'y a

jamais que des Femmes mariées, qui, à ce qu'el-
^^"^'

les s'imaginent, font les feules à qui ces iortes

C'eft an de libertés conviennent 8c foient décentes. £1-

honneur les croient, entre autres, que c*eft un bonheur
pour les 8c un honneur pour elles de fe livrer entre les

Femmes bras d'un Jngekkok, ou d'un de leurs Prophé-
mariées tes , ou Sçavans. Leurs Maris mêmes, bien
que d'avoir ]q'|j^ de s'çn faire une peine, donnent quelque
commerce chofe à un Angekkùk^ pour qu'il veuille bien

*J*^ , V", coucher avec leurs Femmes, fur-tout quand ils
^f^ekkok. ^,^^^ .^ d'Enfant d'elles ; car ils lont dans

la periuafîon, que l'enfant qu'une Femme aura
' eu d'un Jngâkhk, fera plus vertueux & plus

Keurçux qu'un autre. En revanche les Filles

font

t
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font fages & ont de la pudeur. Nous n'avons

jamais vu qu'elles prlITent aucunes libertés av^c

les jeunes Garçons, & elks font auflî modeftes

dans leurs paroles aue dans leurs acflions.

Dans les quinze années que j'ai demeuré dans

le Grbnland, je n'ai entendu parlé que de deux
ou trois Filles qui foient devenues enceintes :

aufTi regarde-t-on cela comme un g. and af-

front. J'ajouterai comme une chofe digne de
remarque, que l'honnêteté naturelle s'obferve

parmi les Grbnlandois. Ils n'époufent point

leurs Parentes, pas même au troifiéme de-

Î[ré. Us y trouvent de l'indécence ; & Ils di-

ent pour raifon
,
que ces alliances ne font

point d'nfage parmi eux. Ce feroit auili

un crime qu'un Jeune-homme & une Fille,

qui ont été élevés dans la même màifon, veuil-

lent fe marier enfemble ; car on les regarde

comme Frères & Sœurs. *>

'La feule cérémonie, en ufage pour leur

mariage, & qui leur tient lieu de benédi<5^ion

nuptiale & de Noce, çonfifle en ce qu'un Jeune-

homme, qui a conçu de l'amour pour une Fil-

le; en fait.ia demandé à fes Pàrens & à fes

Amis. Dès qu'ils y ont donné leur confente-

ttient, il donne commi^Tion à deux, ou \ un
plu« . grand nombre de vieilles Femmes de lui

amener fa Promife ; mais un garçon vigoureux

la traîne bien lui-même à la maifun. Dans le

premier cas, les vieilles Femmes vont trouver

la Fille, l'enlèvent par force & l'entraînent

9vec elles ; car quoiqu'elle foit confentante, il

faut que par un principe de pudeur^ elle feigne

d'y

Les Filles

font ver-

tueufts*

LesGrb'n-

land. n'é-

poufent

point leurs

Parentes.

Cérémonie

des Maria-

ges.

>•

Il I
i
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IIO DESCRIPTION

lontaire-

Oieot.

Une Fille d'y être forcée : autrement on la blâmeroit, &
ne doit pas on l'accuferoit d'avoir eu la démangeaifon de
paroitre fe fe marier. Quand elle eft arrivée à la majifon,

marier vo- où eft le Promis , elle fait pendant quelque

temps la refervée , s'afTied dans un coin

les cheveux épars, & qui lui tombeni: lur les

yeux, comme un efFet de fa honte & de fa

modeftie.

Durant ce. temps-là', le Promis fait fon

poffible pour l'engager à confentir à fes dé-

firs. Enfin elle fe laiilè perfuader.de fe cou-

,
cher auprès de lui ; & c'eft la fin de la Céré-

monie de la Noce. Quelquefois on abrège cette

Cérémonie, en allant droit au lit, fans deman-

der la Fille aux Parens (a).

LesGronl. Leurs mariages ne font pas un contradl

répudient ferme & îndiflbluble. Les Hommes fe fépa-
fouvent rent fouvent de leurs Femmes. Ils les chaf-

.
leurs Fem- {q^^ même lorfque leur humeur ne leur con-

- .»'• '? •. ,>''':':'- '/• ::'-' vient

I _

mes.
>. ?:•

Fejlin de (a) Quand un Homme envoyé chercher la Pro-

noceparmi mife de fon Fils, & qu'il efl un peu k fon aifc, il

tes Perfon- fait un P'eflin, & dépofe dans )a campagne des prix,

nei aifées. comme des Lattes, des Os, des Couteaux 3c autres

chofes femblables. il en fait de même le lende-

main, après que les nouveaux Mariés ont pa/Té la

nuit eniemble. Il faut qu'il s'écoule une année

avant qu'ils ayent un Enfant. C'eil un affront

{>our eux fi la Femme accouche plutôt ; car alors on

es compare d des Chiens. C'efl le même reprdi-

' che, loifqu'une Femme accouche fouvent» une nou*

Telle mariée doit paroitre honteufe de ce que de

. Fille qu'elle étoit elle eft devenue Femme.

• .

>
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vient pas, ou quand elles ne leur donnent point

d'enfans ; ce qu'ils regardent comrn'; un af-

front. Ils prennent alors une autre Femme.
Mais lorfqu'ils ont des enfans de leur Femme,
ils la tolèrent : ils en ufent bien avec elle ; &
il n'y a que la mort qui les fépare. Il n'cft

pas rare qu'ils les battent pour leur entêtement

& leur opiniâtreté ; mais ils n'en font pas

moins bons amis. Ce n'eft qu'une bagatelle

fi une Femme reçoit des coups de fon Mari. '

On blâme un ^omme qui frappe une Fille qui

eft à fon fervice. La raifon qu'ils en donnent '

eft que la Femme eft à eux & non la fervante.

Il en eft de même fi une Mère frappe fes Fils,

Mais fi elle frappe fa Fille, elle palle pour une . i
•

Mère mauvaife & dénaturée, & on la montre v

'

au doigt. Quand l'Homme ou 1^ Femme
meurent, lefurvivant fe remarie. •^' à

Les Femmes font vigoureufes & montrent '

"'

"

beaucoup de force dans leurs couches. Dès ''' -^

qu'elles font délivrées elles peuvent s'afîèoir fur

leur lit, faire ce qu'elles veulent dans leur mé-
nage. Leur grand courage leur coûte néan-

moins quelquefois la vie. Le lendemain de
leur accouchement elles fortent & vacquent à
leurs occupations ordinaires, ufant d'une cein-

ture de peau de 2. à 3 pouces de largeur, qu'el-

les portoient aufTi avant leurs couches; Dès Cérémonie
que l'Enfant eft né, la Mère trempe fon doigt auprès d'un
dans de l'eau & lui en frotte les lèvres; ou enfant nou-

bien elle lui met un petit morceau de neige vcau-né.

dans la bouche, & dit : Stnekautit; c'eft-à-dire:

Tu as bu bravement; & quand elle vient à >

manger, *. •
'

té
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lU DESCRIPTION/
' manger, elle prend un petit morceau de poif-

' ' fon, le préfente un moment à la bouche de foo

enfant j & en remuant la main elle dit : jlipar-

/iO/iV, c*eft-à-dire: tu as mangé &m*as tenu Com-
pagnie. Ènfuite elle le met fous le lit. On
ne doit pas lui coup'er le cordon du nombril

avec tin <;outeau; mais avec Técaille d'une mou*

le, ou avec les dents. Quand ce cordon eft

fec, quelques-uns en font un Amulete.

On tient un pot de chambre fur la t2te

4*une Femme en travail d'Enfant. ^ On sHma-

gine qu'elle en fera plutôt délivrée. Quand
TEnfant a un ' an, la mère le lèche depuis la

tête jufqu'aux pieds, afin qu'il '

foit vigoureux

LesFem- & fain. Il naît rarement des jumeauXv; mais

mes met- on voit aflcz fouvent des monflres; En 1737
tent affez une Femme de la Baie de Difco accoucha d'Un

fouvent des qui étoit fort fingulier. Ses yeux étoieflt à côté

Monftres ^ nez. Il avoit un mufeau pointu & point

au inonde, d'oreilles. Au ^ lieu de mains & de pieds il

avoit des pattes avec des griffes, St fes cuiflfes

étoient épaiflês. Le front étoit garni de poils

icmblables à ceux des Rênes; & à fes deux

côtés on remarquoit comme un morceau de

' ' peau de poiffon blanche. En 1739. il naquit

dans le même, lieu Un MonÀre fans tête,

avec quatre pieds, & des ongles fi grandes

qu'elles parolffoient être des griffès. Sa bou-

; . che étoit k la poitrine ; & il avoit des griffes

fur le dos.

Elles por- Leurs enfans leur font extrêmement chers. P^»C"*î»

tent leurs Quand ils font petits, quelque p?rt que les Mc« ^^ ^^^^

enfans fur tes ;iiille&( ou qu'dles s'Rfl<^ent Bc quelque

leur dos. choft

chofe

dos e

tienne

Je feii

même
plus tt

nijiig(

I

en pci,

fans.
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ient lei
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chofe quelles fadënt, eUcs les portent fur leur

dos enveloppés dans leurs habits, qui leur

tiennent lieh de berceau. Elles leur donnent

le fein jufqifà l'âge de trois à quatre ans, &
même au-delà. La raïfon en eftque d;ltis leurs

plus tendres années, ils ne fauroient ni manger,

ni ^igérer des nourritures groffiéres.

Les Gronlandois ne fe mettent paâ fort LenrEdu-
èn pciae de donner de l'éducation à leurs En* cation.

fans. Ils ne les châtient Jamais, ni par des

coups,4ii par des paroles rudes, & ils leur l^f- ,
.

lent leur pleine volonté. * Ce qui eft étonnant

néanmoins, on ne les voit point enclins^ quand ,
^

ils font grands, à de grands vices, ni \ des

méchanceté*» A la vérité , les Enfans ne pa*

poîflfent pas .. > igner h l'extérieur de grandeg ^

marques 4e .x:*jf/«;«!l: à leurs Parens; i 4; ils né

font ni élevés, ni idlruits à cela. Cependant

ils ne montrent pas ordinairement de répugnan<*

ce à faire ce qui leur eft ordonné ; quoiqu'il

is'en trouve, qui quelquefois prient leurs Pareni

de faire eux-mêmes ce qu'ils commandent. Les
Garçons & les Filles demeurent toujours avec

leurs Parens, tant qu'ils ne font point mariéâ :

après cela ils pourvoient eux-mêmes à leur

nourriture. Cependant ils he fe féparent point

cnjEiérement; car ils demeurent toujours dans lu.

piême mailbn, tant les fifs que les Gendres 5c les
oit des griffes ^^"^^ »»'^»""» .^^.»^

^«J
'

^ Coulins germains ; & ce qu ils prennent

mement chers. P^^^he, ou à lachaflfe, cft pour leur nourriture

à la

<rt que les Mé
it & quelque

chof(

m commun.
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Chapitre XIV.

Comment les Cr'ôniandois enterrent

pleurent Uurs morts.

&

Onjette ^"^UAND quelqu'un meurt, fes meubles, «(es

dans ia N^ vafcs, fes habits & autres chofes fembla-
Campagne fcles, qui lui ont appartenu, font jettées en plei-

les Meu- ^g Campagne, afin de ne point contrafter d'im-
bies, &c.

piJj-eté par Tafpeft des chofes qu'il a laidees
qui ont ap- ^p^.- g j^j^ ^ ^^ qu'elles ne caufent point quel-
partenu

^^^ malheur. Tous ceux même qui demeu-
auxiDor

.^gjj^ j^j^g 1^ maifon font auffi porter dehors

leurs meubles au cas qu'ils foient neufs \ ma'^

ils ieVreprenneat le foir & l'odeur de mort e

paflee. On commence alors à pleurer le

mort par de grands hnrlemens & par des lar-

mes abondantes ; ce qui dure environ une heu-

re, pendant laquelle lés plus proches parens du
^ mort l'emportent, & vont l'enterrer dans une

fofle, fur laquelle ils font un amas de pier

Manière res. Us l'enterrent revêtu de fes plus beaux

de les en- habits, & bien enveloppé de peaux de Rênes, naisc'efl
terrer. ou dé Chien marin , de façon que fes talons

touchent fon dos. On place auprès de fon

tombeau les chofes ddjit II fe fervoit pour fc g^g y^^
procurer fa nourriture : comme Kaiahf ou Ba«

[ç jgyj.g

teau, Arcs, flèches & autres cho&s pareilles,
onnoifllà

•
.

' Si c'eft le tombeau d*mie Femme, on y met fes
ç g^ç p^

Aiguilles, fon dez , &c. non qu'on ait l'idée
\^^^ ^^|j,

qu'elles en ftyent befoin dans l'autre vie, ou \ç^^^

dans le
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dans le. Pays des Ames, où elles font allées ;

mais par l'averfion que, l'on a pour ces chofes»

& de peur que ce qui a appartenu à des per-

fonnès chéries ne donne, en les voyant, occafion

de pleurer. Ils croient que fi on pleuroit

trop un Mort il aurolt froid.

Le^ Gronlaiidois fe tiennent pour impurs
s'ils touchent quelque chofe qui ait appartenu

un Mort. Ceux qui l'ont emporté & entcr-

iê regardent auflî pour quelque temps
comme impurs, & doivent s'abflenir dç certai»

Des chofes, comme non feulement les Parens

du Mort7 mais encore tous ceux qui demeurent
;

dans la maifon s'abfliennent durant quelque

temps de certains mets& de certaines fondions: 'y
le tout fuivant ravis de leiyrs Angtkhiters, qu
Prophètes.

, ^:-[' xî%.-^:^y.f4:.l*.-:^ .^^},^txA

. Les Femmes ne fe lavent points tant qi|«

deuil dure. . Elles ne s'ajudent pas no9 .

)lu9, & ne retrouflènt point leurs cheveux, .

[u'elles laiflènt tomber fur leur vifage. Tou-
es les foK qu'elles fôrtent dans ces circonAan-

:es, elles doivent toujours avoir le capuchoii

br la tête ; ce qui cft contre leur coutunfe ; ' •

nais c^eft un ufage pour ne point mourir: tel eft

'effet de leur imagination.

Les Grônlandois pleurent affez long-temps LesGr^nl,

eui s Morts ; car toutes les fois que quelqu*un pleurent

le leurs Amis, ou quelque Etranger de leur long temps

onnoiflTance, vient chez eux, la première cho-^^^'^'Morts»

e que l'on fait quand ils font entrés & qu'ils fe /

nt afîîs, c'efl de commencer à hurler & à T.

/

dant

autre vie, ou
)\((xaK, avec les Parens & les Alliés du Mort :

H 2 après
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Ii6 DESCRIPTION
après <)Uoi on fe cpnfole en mangeant de bon
appétit & en fe régalante Si le mort n'a lailTé

L ni Parens, ni Ami$, on le laifle dan» l'endnoit

où il eft mort, foit dans fa, maiibn, foit en

Cérémonie pleine Campagne. Si quelqu'un meurt dans

pour porter (a maifon, on ne le fort point par la porte, par

les Morts où on a Coutume d'entrer & de fortir, mais on
en terre, l'emporte par la Fenêtre ; & s'il meurt dans ft

• tente on le (brt par le côté oppoie à l'entrée.

'
j^ Dans le temps qn*on le tranfporte, une

Femme allume un morceau de bois, qu'elle ba-

lance& remue çà & là ed difant: Pikferruhpoh
' «left-a-dïre : On ne le trouvera plus ici*

Lorfqu'il meurt un petit Enfant, on mot

près de fa îo^t une tête de Chien, dans la pen

iee, que, les petits Enfans n*ayant point de jul^fi ^ouvi
gement, ce Chien leur cherchera Se leur moO' frappe (i

trera le chemin du Pays deâ AmeSi. :^;> quelque

en généi

culier ; <
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Chapitre XV*

. 2)« Jeux, des dtvettijfemens& de la Pd >.?*«^^"

«. .. : ; Jiedej Grànlandois.
,;

^'''^ *^

a tête

ivant, SiT ES Gronlandois ont divers Jeux 3c diver

^^ tiflemct., qui leur fervent de pafle-tempi [droit, p

lorfqu'ils fe rendent vîfitc les uns aux autres ^^ polifl

ou quand ils n*ont rien à faire. Les princi ^*
AflembléeSpaux de ces Jeux font tels que nous allons I(

'^^ vers

pour fe di. décrire : Quand ils s*aflemblent pour fe réjoui l"*, l'^m

ertir & fc jgg y^g gygç i^s autres, la fête commence pa °"^^ ^

recaler. \ me pcti

t:
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;eant de bon

lort n'a laiflfé

ian» Tenduoit

lifon, foit en

ti meurt dans

la porte, par

>rtir, mais oo

leurt dans fi

à l'eflfrce,

anfporte, une

Is, qu'elle ba-

Pikferrukpoh

lus izu

nfant, ort mel

i. dans la pen<

un Feftin, ou plutôt par une gloutonnerie ; car ' . •

c'eft une grande Ibuapge pour un Homme,
^

'

lorfque fes Convives peuvent dire de lui, à leui;,

retour chez eux, que leur edomach étoit trop

petit, & qu'il étoit prêt à crever. On les re-

gale ' dans ces Feftins de tout ce que le Pays

peut fournir de plus friand ; fçavoir : en vian-

ùe de Réaes Se de Chien-marin, (eche , ou oui*

te, «n queue de Baleine, qu'ils regardent com-
me ce qu'il y a de plus délicat & en autres cho-

fes femblablcs. f'.^-':'^^--"''^'^-.

Après le repas, ils fc lèvent pour jouer & Leurs di-

fe diveitir ; ce qu'ils font de la forte : Ils ont vertifTc-

un petit tambour fait d'un cercle de bois, on mens.
,

d'une côte de Baleine, avec un manche qui

ttt point de ju' eft couvert d'une peau mince. Un d'entr'cux

L & leur mon- frappe fur ce tambour avec un bâton, & chante
s^ i "'3»;>

,
> quelque Chanfon , touchant leurs occupations

en général, ou touchant les Tiennes en parti-

culier ; & un chacun lant Hommes que Fem-

V \t ^ -' ^^* chantent de concert avec lui.

A V« """'

Celui qui peut faire les geftes les plus

^^deîaPoè r®*^^^"^^,' crier à pleine "*«, faire delà ma-
'

liére la plus rîfible' des triions , tourner *

a tête & les membres çà <)c là, fauter en

Jeux & divef ^^^'^^y * *ï^ arriére, eft regardé comme ie plus ..

ie paflé-temps '^o'^» P^ce qnll apprête à rire aux autres par
fç*t°*dw'

ns aux autres « pohflbnneries. ^„^ f

Leâ princl
Le^r P^^s grand art confitte a compofer ^ques l'un

nous allons 1<
les vers fatyriques l'un contre l'autre; &ccluicontrcl'att-

pour fe réjoui V»- l'emporte fur ion advcrfaire ett admire & tre, & les

commence pa °"^^ ^^"^ ^^^ autres. Si quelqu'un a conçu chantent

Jrne petite jalôufie ou a de la rancune centre dans leurs

H 3 unaifemblées.-
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lis DESCRIPTION
Défi qu'ils un autre, il lui propofe fur le champ un déH,

fe foof. & il lui fait dire qu'il doit fb trouver à une af>

femblée qu'il lui indique, & dans laquelle il

-, ]. veut chanter contre lui.

L'autre, pour foutenir fon honneur, fe

î " prépare à chanter, & ne manque point de Te

trouver au rendez-vous pour iè défendre, au

cas pourtant qu'il ofe difputer contre lui.

; Quand ils font arrivés à l'alfemblée, 8c qU'un
' chacun eft aiTiS pour écbutef , & pour voir

» ' l'ifTuë du combat, l'agrefTëur avance le premier

•^ ' & commence à chanter, tenant fon tambour à

' - « la main, fur lequel il frappe en même temps.

,,. ; JL'autrefé lève aulfi-tôt, &fe préfente; ioiais il

fe tait & écoute jufqu'à ce que fon adverfaire

ait fini de chanter , & dit tout ce qu*il juge

à propos.
>' Alors l'attaqué commence à fe défendre

avec une pareille Chanfon fat|^ique, pendant

laquelle l'agreflcur fe tait, jufqu'à ce que l*au

tre ait fini ; & ils continuent tous deux de h

iforte, tant qu'ils ont des Chanfons à s'oppofei

^' réciproquen^ent ; & celui qui en manque Ii

premier, 5c-n'a point de réplique eft tenu pou
vaincu. Ils fe reprochent mutuellement dam

l ces chanfons tout ce qu'ils (çavent l*un dé l'au

.*^ , tre, & fe vengent de la forte. > "

L'induftrie & l'art ne confiftent pas dan

leur Poëfie, qui eft bien peu de chofe. On
trouve pourtant quelque naturel. Elle paroi

^viSi lin peu rimée ;& la cadence y eft,en cei

taine manière obfervée. Pour en donner -u

exemple, je rapporterai une chaûfon Grbnlan

'^4r,:i/\
• N k-. ' "-'

'
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:%>'

à fe défendra

ique, pendan

i ce que Tau

as deux de la

ns à s'oppofei

en manque 1(

; cft tenu poui

tellement dan

nt l'un de l'au

irtent pas dan

chofe. On
Elle paroi

e y eft.en cei

eh donner va

nfon Grbnlail

doifl

doife, compofée par un nommé FnJenc-Ckri/-

tidn, Grbnlandois, qui demeura autrefois dans

notre Colonie. Il la compofa à-roccafion de

l'Anniverfaire de la NaifTance du Prince Royal

Chriftian, le 30 Nov. 1729.

Prélude ou Refrain,

jimna afa aja aja aja àc.

Ce matin je fuis forti 8c j'ai vu,

jfnnignma irJtgeiK, arma aja aja aja aja éfd

Qu'on mettoit la Flamme & le Pavillon, '

ErvalUrfulîitlarmeta , amna aja aja aja àe,
;

Et qu'on fe prcparoit -
^

Opeliungar/ullarnuta, arma aja aja <ya érc,

A 'tirer (les Canons.)

Erkaifeigamig og, amna aja (ya aja àc.

Alors j'ai demandé
Tarifa orkarbigeik, amna (ga aja aja àe» '

j

Pourquw allez-vous tirer? ^ÎT
^^^

Saag erkai/ovi/ft amna aja aja aja, ..

Et il m'a été répondu que c'étoit (lejowr)

Ta-Oa akkyanga s ajiiog nellermago

C'étoit le jour de naiflànce, de celui '
' *

Okitine annivine nelhrmagOf amna aja àc,C\.
Qui apsès fon Père deviendra Roi V^':

Ângune tokkopet Kongingoromagame , amna aja

aja aja àc. -,> T ,

Doit fucceder.

Kingorrtis ftmmane , amna aja aja aja àc.

Sur quoi, j'ai dit à mon Camarade
Tavà ikkingutigat amna aja aja aja àc*

Faifons une Chanfon /

Pitftmik fennegiluk, amna aja aja aja àc*
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Pour le Fils du Roi -^ ..

Kongib imrut Niarnganut, amna aja aja aja àc.
Car il deviendra Roi

Kongingoromamet t amna aja aja aja àc
Ma petite Chanfon (fera ^ fon honneur)

Pijîngvoara una, amnt aja aja aja éfc.

Il y eft dit qu'il eft un brave Seigneur.

Okautigirfarat ftllakartok unrurtiugo, amna aja

aja aja àc.

Rejouidons-nous en donc ! .
^

.

Tipeitfutigcik
t
amna aja aja aja ùc, ^ ,

'^

Parce qu'il fera notre Roi v."

Kongingoromamet^ ^arnna pja^aja aja ôe»
Quand fon Pece mourra. ^

j^ngune-eg tokkçpet , amna aja aja aja àc»
" Nous nous rejouiffons auïli

Tt/tit/okigogut t amna aja aja aja éc.

De ce qu'il nous aime comme fon Père,

jHtatatut ajfeigalloarpatit , amna aja aja àc»
Qui nous envoie ici des Prêtres

J^éiUfille tamatmga innekaukit, amna aja aja àc.

Pour nous,enfdgner à connoltre Dieu.

Cudimik ajokar/okuiligit , amna aja aja àc.

Pour que nous n'aillions point au Diable.

Torngar/ungmut makào imiuilie pekonnagit, amna

,
aja aja aja àc.

Fais de même toi U nous t'aimerons

JbHU tameitit neglitfomapaukit

Nous te chérirons ,

jfffcigomarpaukit , tonna aja aja aja ùc.
Et ferons tes Serviteurs. , .^

Kivgakomarpautigttt , amna aja aja aja àc*

V. t

»„- V

;^ n^
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Nos Pérès ont au(fi été tes Serviteurs,

Siurlit Karalit kivgarmmukit ^

Oui ils Tont été
,

i
^-

-.

Ivko, amna aja aja aja àc, ^- v *.

Tu as penfé en nous; y
J/umatigauiigut , amna aja aja aja àc.

Nous le levons fort bien. Toi, Fils d'un

koi gracieux I

Nellungikalloarpogutt KoneibNiamga ajungit/bfit

Tu feras bien de même. ?'v>^

Teimatog i/umarhtit, amna aja aja àc, '^

Parce que nous avons appartenu aupara-
' vant à ton Père,

ICongib ^ngutit pikaramifigut

Quand tu feras Roi} tu feras plein de bonté.

JbliU Kong'mgoruit tjamakfimopctit , amna aja

àja aja àc.

Tout ce que nous poflfiidons j.^r >i

Tomafa^ pirfaugut, amna aJA aja ajt^ àc, i'( <

Sera tout pour toi.

PiarmaPotit Ànakko , amna aja aja aja àc»
,

Quand le. Grbnland^ aura été inftruit

Karalit iiUrpetat amna aja aja aja àc,

A}ors il aimera Dieu & honorera le Roi.

Gtul negUgomaparput Kongibh haiiek/ugo, amna
aja aja tya àc,

Rejouiflbns-nous ! '^
i^ '

Teipàtfukigifa , ammf aja aja aja àc, .-'

Et du Fils du Roi %'
*

Kongibh Niarnga, amna aja aja aga àc, *''^ '

Buvons la fanté.

Skaaiia jmmtrlugo, mma aja aja aja àc* Jii
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Ît2 DESCRIPTION

si

Et -difons! Vive Chriftian !

Tavc okarpogut ! Chriftian innuvit l

Et fon Epoufe.
'

z^" *^'.v v-

NulliellOf amna aja aja aja ère.

Dieu veuille que tu vives longues années.

", ^ Okiutikit amarleforfuangorlutik, amna aja aja àc,

^.' (C'cA ce que je fouhaite moi) Frideric-Chrif-

tian & mon Camarade

. FriJeric'ChriJiian ihingutigalo^

* Pierre, baptifés les premiers dans le Grbnland
Peder ka^/ilinit koekhartoguk , nmiui aja àc.

Plût à Dieu qu'il en fut de même de nos

Compatriotes !

Kannoktok / Ekkarlivut tamakilii makko, amna
aja^aja aja àc,

jimna, aja aja, âja aja, aja aja, hèil "'» >U

Autre forte Ils ont encore un autre foite de Jeu, où
de jeu, où Ton chante; il confiAe à faire des échanges &
rpn fait des un négoce entr'eux. Celui^qui frappe fur fon

échanges tambour & chante, expose quelque chofe en
6u un négo-vente & dit ce qu'il en veut avoir : fur quoi
ce cr.chan* celui de la troupe à qui la chofe convient, don-
taot. ne fon confentement, en frappant ^ur'fon dos

comme fur un timbour & chante. Alors le

marché tient & eft invariable, foit que la chofe

vaille ou non ce qui en a été demandé.
Jeux en Parmi les jeunes gens il y a un jeu qui leur

ufage par- fert de paffe-temps le foir. Ils ont un petit

mi les jeu- morceau de bois, qui a un trou au bout. Ils

nesgeas. y attachent avec un fil une petite cheville poiij-

tuë & tâchent en-jettant le bols d'attrapper la

cheville & de la faire entrer dans le trou. Ceux

i; •
' t

'1

%

N '

4 »
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es années.

ajn aja àc,

Icric-Chrif-

»

le Grbnknd
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me de nos
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de Jeu, où
échanges &
ippe fur fon

it chofe en

r : fur quoi

wient, don-

; ^ur'fon dos
'>. Alors le

que la chofe

idé.

i jeu qui leur

)nt un petit

bout. Ils

hevillc poia-

'attrapper la

trou. Ceux

qui pcu^nt l'y faire entrer 20 fois de fuite

gagnent ; mais à ceux qui n'atteignent pas ce

^ombre, on fait autant de lignes noires fur le >

vifage, quUl leur manque de coups pour actein-

dre le nombre de vingt.

Un autre Jeu el^ «1 peu près dans le même
goût 8c dans la même vue que nos Jeux de Car-

tes & de Dez. ' Us ont un petit morceau de Autre jeu

bois, pointu à un bout & dans lecud il y a une a iU parmi

cheville. Ceux qui veulent jouer s étant aflis, le» jcuncs-

& chacun ayant mis ce qu'il a jugé à propos, fi^"'»

un d*entr*eux tourne une fois le p,etit bois

avec le doigt ; & celui devant qui la pointe

s*arrcte a gagné & tire tout ce que les au-

tres ont mis au jeu, qui continué' tant qu*on le

trouve bon.

Lejeu de la Boule efl celui auquel ils s'exer-

cent le plus habituellement, fur-tout au clair

de la Lune; ils y jouent de deux façons. •

^

Apres s'être divifés en deux parties, un des
"^

^

joueurs jette la boule à un de fcs AflTociés. '

_

^

Ceux du parti oppofé tachent de la lui enlever ;

& ce jeu continue toiir à tour entr'eux. L'au-

tre manière, de jouer à la boule eft de placer'

deux buts, diftans de trois à quatre cens pas

l|un de l'autre. Les Joueurs fe partagent arJîî

en deux piartis, comme dans le jeu précédent ; ,

mais ils s aflTemblent entre les deux buts préci- -
i

fement au milieu. Ils jettent alors la Boule à ^* ,^ -j

terre ; & chacun cherrhe à la poufTbr avec Ici

pied vers fon but. Celui qui elt le plus alerte,

qui peut fe rendre maître de la Boule & qui

arrive le premier au but, a gîigné. C'eft

-, I
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l
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124 DESCRIPTION
Les Ames
des Morts

jouent \ la

boule dans

le Ciel.

Exercices

pour faire

preuve de

fa force.

ainfi, difent-ils, que les Ames des Morts jouent

à la Boule dans le Cîcl, avec la tête d'une Ba-

leine, lorfqu'il y a une lumière Boréale. . i

Quand «il vient de$ Etrangers chez eux,

on ne fait que danfer & chanter la nuit & le

jour ; & comme leur paffion eft de pafTer pour

plus courageux & plus forts que \6% autres, ils

éprouvent mutuellement leur force, foit en s'ac-

crochant les bras, foit en pliant leurs bras, ou
leurs doigts, les uns dans les autres ; Sx. celui

qui de cette façon peut attirer l'autre à foi fc

croit le plus vigoureux.

Les Perfonnes du Sexe, ou plutôt les Fil-

les, ont un jeu particulier entre elles, & qui

approche fort de la Danfe. L'une prend l'autre

par la main : elles forment un cercle, & cou-

rent toutes enfemble, tantôt en avant, tantôt
^

en arriére, chantant des Chanfons & failant

divers mouvsmens. •^,- '
,

v.

> **

Chapitre XVI. r

!D^ la langue des Gronlandois^
"

Mots Nor- I A Langue des Gronlandois ne paroît avoir,

vég. dans ni affinité, ni rapport, avec aucune des
la Langue Langues de l'Europe. On y trouve cependant
des Gr5ol. quelques mots qui oiit beaucoup d'affinité avec

la Langue des Norvégiens, qui ont autrefois

demeure dans le Pays ; Se ces mots s'accordent

avec ceux de la Langue Norvégienne tant pour

la prononciation que pour la fignification; com-
*'

. me,
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me f Kcna , une Femme ; mot qui néanmoins

n'eii point en ufage parmi les Gronlandois;

uerriokf manger, formé du N'ôrrie des Norvé- ?

giens. UAngélique qu'on appelle en Norvège

^auTit tfX nommée dans le Gronland ^aunek.
Le Marfûnirif connu en Norvège foui le nom
de Ni/cy s'appelle de même datns le Gronland,

chez qui ark/ety de la cendre, vient à^Afhe qui

veut dire la même chofe ea NcHrvége; kolleh^ une
Lampe, fe nomme kolU chez les Norvégiens,

dont le mot Morfe, ç&. Morfet en Gronlandois.

Il y a quelques mots qui ont du rapport avec

le Latin, comme Gutta, que les Gronlandois

prononcent Gutte ou Kutte t & chez qui Ignek

fignifie du feu, /gnis. Leur mot Appa^ que les

petits Ënfans donnent K leur Père, peut venir

du Grec, ou de l'Hébreu.

La Langue eA difficile pour la prononcia" Cette Lan-

tiod, à caufe de fes accens ; car la plupart des gue a des

mots fe forment dans le gofier & dans le pa- accens dif-

lais. Il n'y a proprement qu'une Langue dans ficiles.

tout le Pays ; mais elle diffère uU peu dans

quelques (^artiers, par rapport aux accens 8c

à la prononciàdon* Cette différence fe remar-

que principalement i^ers le Sud, où l'on fe fert

de quantité de mots étrangers, qui ne font '/

point d'ufage du côté du Nord. Mais les

Angekkutes ont un certain langage pour eux
lotfqu'ils exercent leur magie. Ils fe fervent

'

alors de mots ir.j;taphoriques, ou de termes qui i

ont une fignification contraire à celle qu'on leur

donne communément. Les Femmes ont auffî LesFemm.

une prononciation partictiliére. Pour que leur mettent â

parler

.fi " '

,r

,1( ' '
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126 DESCRIPTION

S.l i

:i

'1 ! '

la fin des parler ait plus de douceur, elles emploient K la

mots une fin des mdiis une lettre douce au lieu d'une let-

Lettred©u-tre rude. Elles prononcent, par exemple, am
ce pour pour ap ; c'eft-à-dire oui ; faving pour faulk,
une Lettre couteau. '

rude. i^s Lettres c, d, f, q, x, ne fe trouvent

point dans la langue Gronlandoife *, mais il y a

quantité de confonhes doubles, inconnues dans

les autres langues, & qui font que les mots où
. elles fe trouvent ne l'auroient être écrits fuivant

la manière dont les Grbniandois les pronon-

cent. Du refte 1» langue eft trèsTréguliére ;

Elle a des expreffions fort naturelles & trèe-

commodes ; & fa conftruftion eft plus nette &
jJÎUs ornée qu'on n'auroit pu l'attendre d'un

Peuple fi fauvage. Elle eft très-riche en mots

& en idées par rapport à certaines chofels ; & il

V
' •'' y en a beaucoup, qu'on ne fauroit exprimer en

->
. Danois, mais en revanche elle eft très-pauvre

;• dans d'autres choies, principalement dans cel-

* * les qui leur font étrangères ou inconnues, Se

qui ne concernent point leurs occupations. Ils

ont dès Monofyllabesâr des Polyfyliabes, mais

Les flé- fur-tout des Polyfyllabes. Leurs Verbes fe con-

xîons des juguent &: leurs noms fe déclinent avec des fié-

verbes ont xions à la fin, fans le fecours d'aucun article,

beaucoup comme chez les Grecs & les Latins. L'Adjeç-
dc rapport

^^f fg ^q^ toujours après le Subftantif ; mais les

à celles des
pj.QjjQjjjg ponëififs font attachés à leurs Subftan-

verbes des
jj£g ^ comme les Suffixes des Hébreux; Sr les

Hébreux.
Cronlandois n'ont pas feulement des Suffixes

j^ .:.„. de Noms; mais encore des Suffixes deVcr-
: ;.^ r bes. Pour contenter la coriofité du Le^eur,
'

'
- <- ^.:, je

<\.,

W i-.
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oient a h.

i'une let-

mple, nm
mr fauik,

*

trouvent

nais il y a

nues dans

s mots où

ts fuivant

s pFonon-

réguliére ;

!S & trè?-

is nette &
;ndrc d'un

le en mots

lofefe ; & il

iprimcr en

:rès-pa«vre

;
dans cel-

onttuës, &
itions. Us

abes, mais

:bes fe con-

veC des flé-

cun article,

L'Adjec-

f ; mais les

rs Subftan-

cuk; Srles

les Suffixes

;es deVçr-

dtt L^eur,
^ je

je rapporterai quelques mots Grbniandois, &
montreriii en abrégé la conftruAion Se les âé-

xions de la langue.

"Due!.\ Singul,

Innuk, Hommej ou Femme» Innuk.

Anguk , Homme, •> * Angutik.

Arnak, Femme, ^^^ Arnek.

Niakok, Tête, l: Niakuk.

Irfe, Oei\, ,"..'i^ \x^\)ii,

Kingak, Nez, ;^
'

Kingek.

Kinak, Vifage,

Kannek, Bouche,^ .

Okak, Langue*

Kiut, Dent,

Kartlo, Lèvre, -
, .

Siut, Oreille,'
j

Nyak, Cheveu,

Ssk^k, Poitrine,

Iviange, Mamelle,

Tue, Epaule,

Tellek, Broi,

Ikufik, Coude^ uTi^^^

Arkfeit, Main,

Kinek.

Kannek.
Ôkck.

Klutik.

Karluk.

Siutik.

Nytkiek,

Pluriel

Innul:.

A'ngutii.

Arnét.

Niakut.
^

Irfit.

Kingct.

Kinet.

Karnjgit.

Oket,
\

Kiutit. \

Kartluit.

Siutit.

Nytkiet.

Sekkirfek. Saekkirrec.

Iviangik. Iviangit.

Tubik. Tubit.

Tellik. Tcllît.

Ikivtik. Ikiutit.

Idem. ( i\ eji Idem. >

feulement pltir!)

Tikek, Doigt. (lâtx.) Tikik. Tirkerit.

Kukik, Ongle,

Nak, EJlomach,

Innelo, Boyau,"

Okpet, Cuijfe,

Sibbiak, Hanche,

Serkok, G^'nou,

Kannak, Fefe,

Kukik.

Nerfek.

Inneluk.

.^^ Okpetik.

Kukit.

Nerfet.

Inneluit.

Okpetit.

Sibbirfek, Sibbirfet.

Serkuk. Serkuit.

Kannek,

.-«^

Kannerfet.

ITiketf

I
'
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128 DESCRIPTION
Ifiket, Pied. •

Kimik, Talon»

^?-'.:

.-r-.^

// eji feuUnunt pluriâL

Kimih Kimit.

£.a CoiijîruSlhn avec tes Pronoms foffejfifs fe

fût iU cette fa^on : Iglo, une Mai/on,

SinguL IDueJ. Pluriel.

Iglo, wie Mai/on. Igluk.

Ma Mai/on, Iglugâ. Igluka.

74 ïglut; '^ ' Iglukit.

^4 -_^ Igloa {de lui), Igluk.

5a I.. I. Iglune, ; Iglugne.

Notre— Iglout. Iglogut.

LeuT

Ses -

- Iglurfe.

- Igloxt.

Iglurtik.

Iglurfik.

Iglocek.

Iglutik.

Iglut.

Igluka.

Igîutit.
^

Igloei.

Iglune.

Iglovut.

Iglufe.

Igloeît.

Iglutik.

Ce même mot fi conjfruit encore avec hs Su/-

Jlxes des Propojttions niîk ér iiik, avec mit

à nit, fde) mut à ûut (à) me 6 rie

f/ttr^ enj é autres Particules Ênelitiques,

SinguL *DueL Pluriel,

hîaMaifon^l^ioveiMt. Iglugnut. tglunut.

h ma -— Iglumnut. Idem. Idem.

h ta •—
' Inghmgnut. Idem. Idem.

à fa —- Igioanut. Igloetinut. Iglocinut.

h /a — Iglominut. Iglungmlaut»Iglominut.

rtnô/r*— Igiutivnut. Iglotivnut* . IglotiVnut.

à Votre—- Iglufivitut. Idem. , Idem.

^ &«r — Igloœnut. Idem. ' •' Igloeinut.

àfes-^ Iglomli^httt.Idem. Idem.
^ "

' ' '

: ..
•*.-:

,
l^^'*l»lt>i^- .Tt Vl^

il y a

en joi:

Négat

terit l

ferrpg

jcnftif

La i«

E
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La3<=C
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poir
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ittt pluriel»

Kimit.

fofJPfs fe

Mai/on*

Pluriel

Iglut.

Igluka.

Igiutit.
,

Igloei.

Igluné.

Iglovut.

Iglufe.

Igloeit.

Iglutik.

vec Us Suf-

tf avec mit

me à ïic

înelUiqties.

PhrleL

Iglunut.

Idein.

Idem.

Iglocinut.

îjglominut.

IglotiVnut.

Idem.

Igloeiaut*

Idem.

DU GROENLAND. U9

Les Verbes font fimples,' ou compofés ; &
il y a 5 Conjugaifons , auxquelles on pourroit

en joindre une 6*^; qui eft une Flexion du verbe

Négatif. • Ils ont 3 Tems : le Préfent, le Pré-

térit & le Futur; & 6 Modes : l'Indicatif, l'In-

terrogatif, l'Impératif, le Permiflif, le Cott*

j(,nftif & llnfinitif.

Exemple des Verbes Jimpks s \'--

,

La I* Conjugaifon fe termine en kpokt comme
Ermikpok, Il fe lave. Jng/ekpok, Il écrit.

Là 2•"Conjugaifon fe termine en rpok, comme '

Mattarpok , Il fe déshabille. Aular^Qk :

Il fort. /Ijokarforpok : U inilruit.

La 3^ Conjugaifon finit en pok
, pur ; c'eft-à- "

dire > fans aucune confonne qui précède,

comme: Egipok^ Il jette dehors. Ingtpok,

Il s'aflTied. Jrpapok, Il court.

La 4* Conjugaifon finit en ck, ou vok, comme
. fyok. Il reçoit, il acquiert. Jjfavok, l\

aime. Ag(yoà, Il croit. .,

fa.

5' Cçnjugaifon fe termine en au^ com- *a'

me Irf^gau, Il regarde fixement fur. Ar- '*'.•.

ftgau , li eft reflemblant. Angehsu , U
eft grand.

A 6* Conjugaifon du Verbe Négatif finit en

ngilak^ comme , Ermingilak, Il ne fe lave '
:

point. MatUngibk , Il ne fe déshabille •

•*

point. Pingikk, H ne reçoit point. £• *

gingilai, Il ne jette point dehors. Irfi- ^
gingilak, V ne regarde pas fixement fur. ^;

*4
I V '.»

\ ^
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130 DESCRIPTION
La Flexion avec les Suffixes de la Perfonne

r c agiflantc, au Préfent de l'Indicatif, de la

,

'
1^ I* Conjugaifon qui fe lermioe en hpok^ k

fait de la forte: . .

Si

Ermi
// vo\

\ Ermi

Je le

Ermij

// U

Sîngul. Duci' '

. PlurJei.

// fe lave. Deux fe lapent. Ils fe lavent,

Ertnikpok. Ermik]$uk. Ermikput.

Je me lave. Nous nous lavons tous deux, Nùus nous laT;ons, I ÊVmi]
ErmikpUQga. £rlnikp(%uk. ErmigjJogKt. | y^^ f^
Tu te laves, t^ous vous lavez tous dmx, Vqus r ' t iat/^rJ Ermjj
Ermikpotk. Eimik|>otik4 ErmilLpoic.

é'îvec ks Svjfflxt's di là Perfonne fatUnti t la Flexion fe

fait aittfi i

f: nSÎDgul, ^

^

Duel*

Tu tne laveSi Vous deux me lavez^

Ermikparma^ Êriiiikpautinga.

Il me lave. Les deux tne lavent,

ErmikJ)ânga. Ërtnikpainga/ -<> : •

Je le lave. Nous deux le lai/onsg

Ermikpara. Ènnik|}arp^k«

// le ùve, Vous deux le lavez, ^.

Entiikpà. Èrmikpartik.

Tu U laves. Eux deux te lavent, .

Ermikt>et4 Etmikpsk*

Je te lave, Novs deux te lavons,

£rmikt)aukit. Êrmikpautikic^

// te irve. Eux deux te la-iientl

Ermikpatît. Idem.

Tu nous laves, Vous deux nùus faveï,

£rinikt>autigat.£rmikpàutigut4

Il nous lave, Eux deux mus lavent,

EriDikpatigut. Ermlkpatiguti

Pluriel.

Vous me lavez,

Ermîkpaufinga.

/// me lavent,

Ermikpanga.

Noui le lavons,

Ernlikpàrgut.

Vous le lavez,

Ermikparre.

/// le lavent,

Ermikpœt^

Nous te lavons,

Ërmikpautigit.

Ils te lavent,

Idem4

Vous nous /avez

Ermikpaufigut.

Ils nous lavent,

Eroiikpatigut.

Sir

Ilneji

Ermin

Jeneti

Ermin
Tu net

Ermin,

^vec

Une

g'

mt

Ermiof
Tunemt

Sfining
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^v.

la Pcrfonnel Singul..; Duel. • ^

licatlf, de lai Je vous lave. Nous deux vous lavons,

le. en kéokf kl Ermikpanfe. Idem. * h? *, ; ,

-

- •
, I // vouj lavâf Eux deux vous lavent,

n uî ' >' Er'^''^P*^' Idem. >' ^-^
iunsi.

i Je le lave. Nous deux le lavcns,

fe lavent, 1 Ermikpaka. Ermikpavut. ,
j

nikput.
I

// le Uve, Vous deux le lavez, , u

s/inowjr/£JT'on/,| Ermikpei. Ermikpatîk. "^

migpogut.
I
y^ le laves. Eux deux le lavent,

w r '.f /a-JfrJ Ermikpatit. Ermikpakik. .;^Vs

mUwpoie. .

Le Verbe N'egat'rffe fiéchit de la forte

i

Singul. Duel. Pluriel.

Unefe lave pas. Eux deux nefe lavent Us ne fc lavent pas,

Ermingilak. Ermingilek. ' * - Ermingilct.

Pluriel.

Nous vous lavons

Idem.

Ils vous lavent,

Idem.i

Nous le lavons,

Idem»

Vous le lavez,

Ermikpafe.

lit le lavent,

Ermikpeit.

la Flexion fi

Pluriel

ms tne lavez.

rmikpanfinga. 1 ^eneme lave pas, Nous deux ne nous la- Nous ne nous la*

s me lavent,

rmikpanga.

^ous le lavons,

rirtikpàrgut.

ous le lavez,

rmîkparfe.

t le lavent,

rmikpaet*

Tous te lavons,

rmikpautigit.

!s te lavent,

iem^

ous nous kveî

rmikpaufigut

\s nous lavent,

mikpatigut

vont pas , . wns pas,

Ermingilanga. Ermingilaguk. Ermingilagut.

Tunetelavespas,Vous deux ne vous h'yVous ne vous la^

vez pas, vet pas,

Ermingilatit. Ermingilatik. :^^\ Ermingilafe.

^vec les SuJUxes de la Perfonne patienté, les Verbes Né-
gatifs fe flèchijfent comme les Affirmâtes. Par
exemple: '^>- -m i^-^^i-.-;- ';: -^i

,

i.t
jf:.^».

Une me lave pas. Euxdeux ne melavent tlsneme)aventpas,

Ermingilanga. Idem. Idem.

Tunenulavespas,Vous deux ne me lavez Vous ne me lavez

pas, pas,

Ermingilarma. Ermingilautlnga. ErmingUaufînga.

la •"
, Et

', t

I
'

>

w
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;

À ^
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Et ainH de tous les autres.

Le Prétérit & le Futur ont les mêmes Suffixes

.iw. que le Prcfcnt.

; -' A l*égàrd des Verbes compofés, comme la

Langue n'a que peu de Verbes Auxiliaires, on
fe fert de diverfes Particules, que Ton joint aux
Verbes fimples, pour former une idée, 8c qui

•S cependant n*ont, hors de la compofition de ces

mots, aucune fisrification. Dans le cas d'une

pareÛle com'jxmtion , les Verbes fimples per<*

^ dent leur propre conjugaifon , de b maniéré
' qui. fuit :

Lorfque le fens eft: On a coutume de faire

-•; de telle ou telle façon; la Compofition fe /ait

- ainfi I D'Ermiipok, ilfe lave, on fait Ermi^
* garaUf il a coutume de fe laver ; de Kieavok, il

'r pleure , Kiiiifarau , il a coutume de pleurer ;

& di^Auîarpok, il part , Auîararau, il a coutu*
<'> me de partir.

ï)e même, quand le fens eft : Il fe met à

A faire quelque chofev: on dit : Ermigiartorpok ;

> il fe met à fe laver ; Jglegiartorpok, il fe met
à écrire; & ainfi de^ autres dans toutes les

- façons de parler. . ^: ,.v"

'i^X . On n'en ufe pas ainfi feulement dans les

'y Comportions fimples, où on ne joint qu'une

Particule au Verbe ; mais encore dans les dou-

bles, où 2 & 3 Particules font raflçmblées, ppor

exprimer une penfée longue & étendue. Alors

il furvient un grand changement dans les mots,

ou dans les Particules, 4ont on ne retient que
les' Lettres eirentleUes^ tandis qu*OQ retran<

chej

exon

tdle

il fe

\^
pech

chof(

toiK

*M
rnieu!

hit A

&ain

^yy

A

l'OR

4 *:;•:>:' ^^'^ty^».*'.Wt,

. S. .

ajuaku

Sennm
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Imes Suffixes

is, comme la

ixiliaires, on

i*on joint au3t

idée, & qui

ofition de ces

I le cas d'une

fimples per-

le b maniéré

itume de faire

)ofition fe fait

Dn fîût Ermi'

deKieavck, il

e de pleurer ;

lu, il a coutu*

\ : Il fe met i
jmgiartorpok ;

hok, il fe met

[atis toutes les

mt dans les

joint qu'une

I

dans les dou-l

JTçmblées, pçur

mduc. Alors

|dans les mots,

le retient que

qu'on rctran-

' ché,
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che, ou change entièrement, les autres. Par
example:

Si le fcns cft : H fe' hâte de faire telle ou
telle chofè, comme dans AulifàriartorafuarPoK

il fe hâte de partir pour pêcher. On y • yoit

3 Verbes raflcmblés; fçavpir: Mifarf(ik, il

pêche ; Piartorpok, il part pour faire quelque

chofe, & Pinnefuarpok, il fe hâté de faire.'

Dé même dans, JgUkkinniariti applique-

toi X mieux écrire, on trouve raflèmhlés, Me-
hpok, il écrit ; PÀipok, faire de nouveau, îaire -

mieux, & Pjnniarpok , s'appliquer ; d'où l'oii

Élit Aglikinmarpok, s'appliquer à mieux écrire ;

& ainfi de divers autres.
; ^> v»k...^u,Ai* •

V, ; TRADUCTION,vv
-^-':^. des • ,

-^ '•- ^-^*-u *vy

ARTICLES DE FOI ^^

'^
. ^ de -*

rORAISOK DOKflNICÀLE
en Langue Gixinlândoife '

\' '••'
.i . *•„.

i-,. -r « V^v «. • ART I C L E 1»
.
", ;^ r «^ «a j^'X

' ^ ' Operpunga Guâ-mun yfttatavmt , ;

ajuakungitjùmut , Killagmik nunamiglo

SemarfbmuU ..^,^ ^i^s^^;- * >
"'
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134 DESCRIPTION
r}i '•:' Article II. '^ '^ '''^

^ Operpma JESUS CHRIS-
TV SMÛT Ernetuamij Natlegau-

thmut , Annerjamt helligmit ^irjok,

Nivîarjiamit Mariamit ernhirjok ; art'

niartok Tontius Tilatus-mit ;
' Ifektitaurr

fik, tokkorjck^ illir/orlo, allernun pirjok,

Vllut piiigajttnne tokkorJonH makïtoky Kil"

langmut Kollartqk; j4ngume Gub tek

lerplet iungane ipjiarjok ; terfanga amma
tikiytjomafyoky umarjullo tokongarjùlk auik*

:.'"V'^"'^-
Arjiclç. lïL.rr

Opèrpuriga Gub Annerjanut^ oper-

tokartoniglo nuname ; Inmingniglîo bel-

ifgnigh dlegetnit , Sjfnderronermiglo , 77-

minîglo umaromartonik , tolàorjubîo King-

çnta tokkovt^ut^it/ohrtomikj avm!^^^

NALLEKAM OKAUSI^,
c'eft-à-dire:

ORAISON DOMINIGALEJ
'^"-.'^v.. u4ttatavut kiîlatigniepottti akkttujoi

fojirjuk^ Nçllegavet aggerle ; pekorjèi
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CHRIS'
Nallegau»

nit TÏrJfjk.

iïirjok ; an-

;

' JJèktitaurr

rnun pirjok,

iakitoky Kil'

ne Gub tek

"fanga amma
rjùllê mih»zar

1»! > %•'.

rfimt, oper'

ngnfgllo
.
bel"

ermigloy 7/-

rjùbîo King'

amen !.
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NJIGALE,

'h; pekorjèt

Kil

Killangme nmametog tamaikilc ; tunnî'

ftgun ullume nekikfauthnik , pijfarameta

aketfirauta ,
pijingtlaguttog akeetjorthut ;

Urfinnartoniut pijîtjarnunata , ajortomh

annatttigut ; Nallegauet^ Tirjam , ufir-

nartorlo pigangattkit ijùkangithomutt, amen!

Chapitre XVII.

7)u Commerce dans h Gronland ; &ft on

peut le pouffer avec quelque avantage.

I
ES marchandîfet du Gronland , qui peu» En quoi

vent entrer dans le Commerce, confiftent confifte le

uniquement dans le lard & les fanons de Baki- Coranwrc»

ne ; dans, les cornes de Narhval ou Licorne, 5cduGrom.

dans les peaux de Rênes, de Chiens marins 8c

de Renards. D'un autie coté les Grbnlandois

demandent de nous des Camifoles ou Chemifes

de toile, ou de laine blanche & rouge à car-

reaux, des Culottes de la même forte, des Bas
de laine, blancs, rouges, ou bleus, des Cou- :r -^

teaux, des Scies à la main, des aiguilles, des

Hameçons, des Miroirs & diverfes autres fortes

de petites marchandifes : comme aufli $les plan-

ches, des lattes^ des co/Tres, de^ chaudrons de

cuivre & de laiton, du fer blanc, des plats

d'étain, des jattes Se autres chofes pareilles,

qu'ils payent fort bien. Au commeacenient

1 4 néan-^
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'36 DBSCKIPTIO .' V

Au corn- néanmoins ce Commerce éto'it plus proHtable

menccmentqu*^ ,préfent ; car comme tous les ans le nom-
ce Com- bre des Commerçans étangers s'efl accru, ils

merceétoit ont gâté le négoce les uns & les autres, en ce
profitable, que l'un a cherché à donner fes marchandifes à

meilleur compte que l'autre, pour s'attirer les

Grônlandois de fon côté; d'où il eft arrivé que
ce Peuple, qui d'ailleurs n'a bcfoin que de fort

peu de chofes, fc trouve fuffifamment pourvu,

/ & ne s'efforce plus, comme autrefois, d'avoir

. des marchandifes en referve. Il n'y a point de

doute néanmoins, que fi nous nous rendions

une fois feuls maîtres du Commerce du Gron-
land, comme il nous appartient avec juftice,

'
, en vertu du droit qu'a le Roi fur le Gronhnd,

comme fur les autres Pays foumis à fa domina-
^* .. ~ tion, ce Commerce ne devînt auffi profitable

^ ,
, > que celui d'aucun* autre endï-oit. On en a vu

'.» la preuve dans ces dernières années que Sa

Majellé .a défendu aux Marchands étrangers

d'approcher à une certaine diftance des fron-

L« Mar- tîéres de fcs Colonies. ' En effet, fi on peut
chaDdifes faire tous les ans des profits confidérables fur
du Gronl. quelques Cargaifons de Poiflbu & d'huile de
valcnçbien Baleine que fournit le Finmarc, & fur le Poif-
"""/e fon, l'huile dc> Baleine, la viande & le beurre

y ïî^**qu'on tired'Iflande & deFerôe, pourquoi n6
u u>m.

profitèroit-on pas également fur îhuile & les

fanons de Baleine, fur les peaux de Rênes, de

Renards & de Chiens niarins, &c. marchandi-

fes d'auffi grande valeur que celles de Finmarc
& d'Iflande ? l.cs denrées du Grbnland
ont été autrefois d'une fi grande importance Si

d'uyr- .«ré

* *.
'»
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d*uDe telle bonté qu'on les fervoît fur la table

des Rois de Norvège. Pourquoi le Grbnland-

n'en fourniroit-il pas aujourd'hui de même qua-'

lité, fi on le remettoit dans fon ancien état ;

ce qui n*eft pas une chofe abfohiment im-,

poffible ? . r'if

Si on commençoit \ repeupler, d'Hommes Ilconvîen-

& de Bétail, les Places défertes habitées ancien- droit de

nement par les Norvégiens , elles rendroien% ''epeuplcr

fans doute, autant que l'Iflande & Ferbe"; puif. d'Hommes

qu'on y trouve d'aulTi gras pâturages que dans ®^ *^^ ^*.^'*''

ces Ifles. Je ne prétends. pas mettre en ligne
.'^*^^'^'

de compte la Pêche de la Morue & du Saumon, "?"* ["
''"

parce qu'elle n'eft pas aujourd'hui, dans la par-
"'^''?

tie Occidentale d'aflèz grande importance, pour v^fy'
former un objet de commerce, quoique les

Grbnlandois nous difent que, du côté du Midi- ,r«„,.^^

on trouve quantité de belles •& grandes Mo-
;^uës. Mais fi on s'appliquoit vers le Nord à J^* Pêche

la Pêche de la Baleine, & à celle des Chiens <^e la Ba.'ei.

marins vers le Midi, on en rctireroit autant & "f .
^ du

plus de profit que la Pcche de la Morue & du ^'''^" *"**

Saumon n'en rapporte dans d'autres endroits. "^"1 P""*^"

La Pêche des Chiens marins , fur-tout, peut
j®'*'"' *^*"*

fe faire fans grande dépenlè. Il ne faut qu'un '^^ j""

Filet, avec lequel, on prendra de toutes parts ^
*° ^^ '\-

dans le Grônland plijfieurs milliers de ces A- ' ',' •

nimaux. Si on ne Ta pas fait jufqu'ici, on ne. ^'' '"[ v .',

peut l'attribuer uniquement qu'à la négligence

& au défaut de préparatifs. En un mot le

Grbnland, eft plus, propre qu'on ne le croit,

pour nourrir fes Habitairs ; & fon Commerce,'
ii on faifoit des préparatifs fulfifans, feroit plus

I S pro-
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138 DESCRIPTION

li

profitable qu*on ne fe Timagine. Mais la chofe

n'eft point praticable, fans PétablifTement d'une

Compagnie d'Aflbciés réfolus & bien intentlpn-

nés; car il eft impoiTlble, qu'nn Particulier (eul

puilTe faire tous les préparatifs néceflàires. (Pré-

lentemenc ce Négoce appartient \ la Compagnie
générale de Commerce. Nous donnerons ci-

après rétat actuel des .Colonies Danoifes en

Gronland.)

./^: Chapitre XVIII. '
• T.. • .. '

,

2)/ la Religion des Gronlûndois, ou flu»
,v xv. /^^ de leurs Superftitions.

Onpeutre-T^E l'ignorance dans laquelle vivent lesGron*

garder les landois par rapport à l'exirtence du Créa-
Crbnlaod. teur, on feroit porté à croire qu'ils font Athées,
comms Na-Qu pour mieux dire Naturaliftes j car quand on
turaliltes. \q^^ ^ demandé d'où ils croyoicnt que le Ciel

& la terre tiroient leur origine ? ils n'ont point

eu d'autre réponfe à donner, (1 non qu'ils exif-

Its croient toient par eux-mêmes. Mais lorfqu'on fait ré-

cependant flexion, qu'ife ont une idée de i immortalité de
l|immoru- j»Ame (a) , & d'une autre vie meilleure que
lité de l'A- celle-ci ; qu'ils font adonnés à divcrfes fortes

!?*' *."? de fuperAitions, $ç qu'Us croyent un être Spi-

(a) Les ÀngekkutUi difent que lès Ames font

iî molles au toucher, qu'elles femblent impalpables»

le qu'po dirait qu'elles n'ont u nerfs ni os.
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rituel

^ Ames font

\i impalpablesit

ni os.

rituel» qu'ils appellent Torngarfuk^ \ qui ils

attmbuent une force & une vertu furnaturelles,

mais non l'exiftence des Créatures, & de l'ori-

gine duquel ils racontent divecfes Fables rifiblet

& ridicules, on ne peut s'empêcher de fuppofer

qu'ils ont une forte dé culte Divin, quoiqu'eux-

mêmes ne fçachcnt guère ce que c'eft ; & qu'à

caufe de leur étonnante ftupidité, ils ne (ca-

chent pas faire ufrge de la lumière naturelle, ou
de cette éteinceile de l'image de la Divinité qui

leur eft reftée ,
pour conclure l'exiftence de

l'être invifible de Dieu par fes œuvres, qui con-

fiftent dans la création du Monde; de forte qr.è Ro">» I.

toutes fortes de fupcrftitiôns leur tiennent lieu

de Religion & de Culte divin. v* *iii>

Mais quoique toutes leurs Superftitîons Tomgar-
foient cor^Tuc autorifées par leur TorngarJuk,fuktOx^c\^

que leurL 4ngekutes, ou faux Prophètes tien- des Gronl,

Hent pour leur' Oracle, St qu'ils confultent dans '

toutes les occafions, cependant la plus grande -' '

partie des Gronlandois ne connoidènt de ce

prétendu oracle que le feul nom. Les /4nge-

Â/vf^x eux-tr.êihes en ont des idées différentes.

Quelques-lins difent qu'il n'a aucune figure 8c

d'autres lui donnent celle d'un Ours : D'autres

veulent qu'il foit grand 8c qu'il n'ait qu'un
bras : félon d'autres il eft petit 8c feulement de
la longueur du doigt. Quelques-uns foutien-

:nent qu*il ne peut pas mourir, & d'autres

qu'un fouifle le pourroit tuer. Ils lui don-

nent la principale place fur la terre, dans un
lieu où régne continuellement un beau foleil, &
oÙT il y a de bonne eau, avec du gibier 8c des

. Oifeaux

.'H
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140 DESCRIPTION
Oifeaux en abondance. Ils veulent auflî qull

foit dans l'eau ; ce qui fait que quand ils àrri-

. ». vent auprès de quelque eau, dont ils n'ont ja-

mais bu, & qu'ils ont un Vieillard avec eux, il

en doit boire le premier, pour en féparer fon

j
I

Tomgar/ukf c'eft-à-dire le mal qui eft daiîs

l'eau & dont les jeunes gens feroient incom-

modés & mourroient. Dans l'air , difent-ils

encore, il y a un e/prifi nommé Innerterrir/ok:

c'eft-a-dire, celui qui fait défenfe ; parce qu^il-

leur défend, par le canal des Angektttei , dé
faire certaines chofes, s'ils veulent s'en bien

l : trouver. Enfin ils parlent d'un autre Efprit

^ l'air ^ quMls appellent Erloerfortok ; c'eft-à-

f
dire, celui qui arrache les entrailles. Il fe nour-

„ - . rit des entrailles des Morts, qui vont dans le

ai; ï*» Ciel. Il paroît comme, un Homme maigre &
afïàmé, à qui les joues pendedt.

Chaq. Ele- Chaque Elément a, felon Tidée des Gron-
mcnt a les landois , fes Itmua (a) fixes , c'cft-à-dire fes

Gou-
«/|»Vi «t?

-^-(-î r*~,%i^^: f^-'.tf^*Y;ci

,
(a) Les Iftaua, ou Gouvorneàrs de la mer, par

ou on entend les Hommes marins , font appelles

Kongeftfetokit ; & 6n dit d'eux qu'ils mangent vo-

Ipntiers les queues des Renards. Les Ignerfoit (ont

des Sorciers marins, qui habitent au bord de la

mer & dans les écueils. Ils emportent, dit-on» les

Gronlandois; non pour leur caufer aucun mal , mais

pour en faire leurs Camarades. Les Tunnerfoit

font les Sorciers des Montagnes;' & les Ignerfoit ^q^x

Sorciers de feu, parce qu'ils paroiffent enflammés,

demeurent au bord de la mer, dans des rochers

cfcarpês, & oe font les Météores que nous appel*

v-~.i-^
'

Ions
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Gouverneurs , ou fes Seigneurs , du nombre /»»u^, ou
defquels un Angekkok , tire fon Torngak , ou fes Gou-

efpiit familier ; car chaque Angekkok a le fien, veroeurs.

qui fe rend auprès de lui à la dixième conjura- ^

tion faite dans l'obfcurité.

Quelques-uns ont leurs Parens morts pour
Torngak r d'autres même ont choifi k»3 leurs

parmi les gens de notre Nation ; & ils difent

qu*ils font des décharges de fufil, lorfqu*ils ar-

rivent à -l'entrée du lieu ou VAngekok exerce fa

magie. J'ignore fi Torngak 8c Torngarfuk - "

ibnt la même chofe; ce que je fçaîs, c'eft'

que l*un dérive de l'autre. Mais les Jw
gekkutes apprennent de Torngarfuk toute leur ' *

Magie; & les chofes ^ont comme il va être
"

expliqué, fuivant leur imagination & feloa

leur rapport. /- - - >
. • i

''
,

'-.- -
:

-"^ >'
•-. •• Celui .Y

Ions le Dragon. Les Innuarolit font une efpéce

de petits Hommes, comme je: Pygmées, & i's fe

tiennent dans la partie Orientale du GronkÀd. Les
Irkiglit font un Peuple cniel, qui a le mufeau d'un

Chien & qui demeure pareillement dans la j^artie

Orientale. " Les Sillaginfortok : c'eft-à- dire ceux

çui foufflent le bon vetit , habitent dans les mon-
tagnes nommées Jisfield. Les Nèrritn Innu-* ;

c'efl-â-dire , les Seigneurs du manger» permetitat

aux Jglertut , c*efl:- à-dire, h ceux qui jeûnentt ce
qu'ils doivent manger. Ils attribuent â l'air en par-

ticulier une forte de Divinité ; car ils craignent de
faire certaines chofes, de crainte, difent-ils, qu'il ne

s'en oHenfe. C'ed la raifon pourquoi ils appréhen-

dent de fortir dans l'obfcurjti. -

. : i

' (

"Il
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142 DESCRIPTION
Commenc Celui qui veut devenir ÀngekkÀ doit aller

on peut de- à une certaine diflancc dans unj; ^jamp^ne» où

venir An^ îl n'y a per^nnc : il y doit chercher une groflè

gckkok^ pierre, s'afTeoir deflTus & appeller à lui Torn'

garfuk, Celni-ci vient au/îi-t<)t, & fon arrivée

effraye tellement celui qui l'a ap<pellé
, qu'il

tombe par terre Sf y deineure mort pendant 3
jours ; mais la vie lui eft rendue, 8r il retourne

chez liji comme Jngekkôk & comme un Homme
rempli de fageflè.

En quoi La Science d'un Angekkok confifte princi-

confide la paiement: 1°. A marmotter quelques paroles

Science îiir les Malades, afin qu'ils recouvrent la fanté.

d'un An- 2° . A parler avec Torngarfuk Sc-a apprendre
gekkok. 4Îe lui comment on doit fe compoiter, pour

avoir du bonheur dans fes entreprifes. 3°. A
fçavoir de lui fi quelqu'un mourra & la caufc

pour laquelle une mort extraordinaire eft fur-

venuë , ou quelque autre malheur eft arrive.

Mais quoique les Angekutes foient des Menteurs

gi ofliers, & que l'£'vcn«nent découvre leur foi-

blefTe & leurs menfonges, cependant ce Peuple

fimple & ftupide les croit & à de i'eftime pour

eux. La crainte qu'il ne lui en arrive quelque

mal fait qu'il n'oie aller contre ce qu'ils difent :

fur-tout par rapport à ce qu'ils ordonnent au

hom de Torngarfuk,

Ils font Entre autres merTonges groflîers, les Jn-

croire gekkutes font croire à ce Peuple fimple & cré-

qu'ils peu- dule, que quoiqu'on leur lie les mains 8c les

vent Toya- pieds, ils peuvent voyager dans le Ciel, pour y
ger dans le apprendre ce qui s'y pafic, & voyager pareille-

Ciel.&dansjjjçj^j ^^^^^ jçg Eûfer», c'dl-à-dire» fuus la ter*
lesËofert. ^ j.g

|
!

11!'^
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rc, où Tùrngarfukiût fa demeure. Un nou-

veau /Ingekkokàoxt -j faire un voyage en Au-
tomne, parce qu'ils difent que ie Ciel le plus ;'„ ,.

.

bas, par où ils entendent rArc-en-ciel^ eft alors !•

plus près de la terre.

Co'Voyage fe fait de la ibrtc :. Après que
toxai ceux qui en ddvent être Speélateurs fc

font aftèmblés le foir, quand il fait nuit, dans

une maifoft, & que chacuQ a pris fa place, VJn-
gekkôk fe fait lier avec une bande large^ de ^-
^n qttll a la tête entre les jambes 8c les mains

derrière le dos, avec un tambour à côté de lui.

On ferme alors les fenêtres ', on éteint lés lu-

mières *, on fe met à chanter des Vers compofes

par leurs Ancêtres ; &quaiidce chant eft fini,

VJngekhk commence fort enchantement par

des cris, par des paroles qù*il marmotte & par

révocation de Tûrngar/uk, qui vient à lai, &
lui parle de manière qu'on peut les entendre ;

eàrT^«5g^^oÀfçait fi bien contrefaire fa Voix,

que tous les Aififians né doutent point que ce

tit fôit Torngar/ui, qui s'entretient avec lui.

Pendant ce temps-là, il travaille à fe défaite de

fes liens ; & à ce qu^on simagine il paHè au

travers du toit, 8c énfuite au milieu des airs,
<'

jufqu'à-Cé qu'il foit arrivé AU plus élevé des

Cieux, où les Ames des Jngekkut PogHtt c'eft-

à^dire des principaux Jngekkutes, font aftèm-

bléés< Il y reçoit les éclairciflèmens qu'il

a à demander ; & tout Cela fe fait dans un
moment.

Comme les jingekkut Pùgîit font plus dif- Ce que

tîngués & plus habiles que les autres, ils doi- c»eftau*un

Vent •«^^^^««x

: )

I i

"il:
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144 DESCRIPTION
Poglit ; & vçnt plu§ fouffrir à proportion, avant que d'ar-

comment fiver à cette dignité. Quand donc un Annick-

onpeiitde-'^o^ ordinaire, veut devenir Angekhok Poglik ;

venir tel. car perfonne ne peut l'être qu'il n'ait été pre-

mièrement fimple Jîjgâkkok; qu'on lui a lié les

mains & les pieds comme ci-devant& que tou-

tes les lumières font éteintes, afin qu'il faflc

nuit dans là maifon, & que perfonne ne puide
•voir ce qui fe paflè & découvrir l'impodure ;

un Ours blanc entre auffi-tôt par la porte, mord
le Magicien aux gros Orteils, le traîne à la mer
& fe jette avec lui dans l'eau. Un Eléphant

^
, ., marin, qui fe *trouve-là à- point nommé, le

prend par fes par'ties génitales, & le rnange lui

aufîi bien que l'Ours. Un moment après, fes

os font jettéi fur le pavé de la maifon où» s'cfl

fait l'enchantement ; 8c Icwrfqu'ils s'y trouvent

tous, fon ame fort de la terre & fe joint à fes os,

de façon qu'il recouvre la vie; & alors il efl un
Jngckkok Poglik, K^k •^/^'' i**2.v;.^iM%i)|c,

Les AngikuteSt comme je Tai déjà înfmuét

font eilîmés & honorés. On les aime au/Il

comme des gens d'une fçience. profonde & qui
'

font utiles au Peuple. Ils font payés par ceux
Autre fortequi ont recours à eux. Mais il y a une autre
deSorciers, forte jg Sorciers, & fur-tout de Vieilles Femmes,
quipeuventqu'on nomme lîUfietJut, qui s'imaginent & font

accroire aux autres, qu'elles peuvent par des

enchanteraens faire mourir les Perfonnes à qui

on Vi-ut Ju mal. De telles perfonnes, ou cel-

les qu*on foupçoi j 5 feulement de cette efpéce

de magie, font haïes, perfécutées, & mifes à

mort hnz mifericort^» comme des Femmes

faire mou
rir qui ils

veulent.

dan

pas

dont

** ft\, dan-
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irant que d'ar-

fekkok Poglik :

l'ait été pré-

)n lui a lié les

nt& que tou-

[în qull faflë

•nne ne puifTe

rîmpofture;

a porte, mord
ratne à la mer
Un Eléphant

t nommé , le

îe rnange lui

sut après, fes

laifon ou« s>fl

s'y trouvent

joint à fes os,

alors il eft un

déjà infinué,

\ aime au/Il

fonde & qui

yés par ceux

î a une autre

lies Femmes,
-inent & font

: par des

•unes à qui

ines, ou cel-

cette efpéce

& mifes à

[es Femmes
dan-

dangéreufes à la Société, &qur, dit-on, ne font .
. , .

pas dignes de vivre.

Les Ângeliutes perfuadent aux Grônlan- Les if»/^-

dois, qu'ils peuvent guérir toutes fortes de ma- kutes font

ladies, quoiqu'ils n'emploient que des moyens, Mcdecios ;

qui n'ont pas la moindre force pour guérir *,
™*" *^' ***

comme de marmotter quelques mots & de *^"* ***.

fouffler fur les Malades : en quoi ils s'accor-
«joyçosn-

dent bien avec cette forte de faux Prophètes, ^^^ "* ,,

dont parle Ifàie. • ; - - ^ '

v. io.
, Si quelqu'un de ceux fiir qui ils opt ainfi * ^'

marmotte vient par hazard à guérir, ils l'attri-,

buent d'abord à la vertu de leur Science. Quel-

quefois ils s'y prennent de cette manière pour

traiter un Malatfe. Ils le couchent fur le dos

& lui lient la tête avec un cordon. Sur quoi

VJngekkokf avec un petit bâton attaché au cor-

don, fouléve la tête du Malade, Se la laiHè en-

fuite tomber. Toutes les fois qu'il l'élève il

parle avec fon Torngak, ou Efprit faînilier, tou-

chant rétat du Malade, pour fçavoir s'il fe ré-

tablira, ou non. Si la tête efl pefante. 8c diffi-

cile à lever, c'eft figne que le Malade mourra 5

mais fi elle fe lève aifement c'eÛ uue marque
qu'il vivra (a). Indépendamment de tout cela.

(a) Lorfqne VJngâkkok fait fes enchan<emct|s>

perfonne ne doit fe gratter la tête, ni dormir, ni

lâcher un vent indifcret ; car une pareille flèche,

difent-ils , pourrpit tuer le Magicien & le ^Diable

même. Quand un Jngekkok a opéré quelque

part, il n'eil pas permis de travailler que 3 à 4
jours après. . „ .

.
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146 DtSCRlPTlON
' On ne je* 41? "i^ois pas qQ*ils ayent aucun commerce
rem^rqae effectif avec le Démon ; car on ne peut pas le

point qu'ilsjuger de la nature & de la qualité de leur fcien-

ayent un ce; mais on voit que ce font de purs menfon-
Commerce ges & des impoilures , fans effet ni vertu, 8t
«ffcaif a- qui ne font mifes en pratique par les Jngekkuts
vec le Dia- qy^ dans la vue de gagner quelque chote y car

'^'^V ils font bien payés de leurs peines. Il faut

^ -r ' néanmoins convenir que TEfprit malin domine

.^ . dans toutes ces fuperftitions & 8*en fert pour
^ abufer ce pauvre peuple, & pour Tempêcher de

chercher à connoître le vrai Dieu,

Les Angekutes peuvent periuader à tel

Homme quHls veulent qu'il n'a point d'ame ;

fur-tout s'il manque quelque chofo à fa fanté ;

^ ils fe vantent d'être capables de lui créer une
nouvelle ame, pourvu qu'on promette de les

payer ; ce qu*on fait volontiers. Us prefcri-

. vent \ d*autres dans certaines occafions des

règles, liiivant lefquelies ils doivent fe condui-

re. Par exemple, lorfque quelqu'un eft mort
, dans un6 maifon, on doit s'abilenir de toute

„ forte de travail pendant un certain temps. Les
Farens du mort principalement doivent pen-

dant un efpace de temps non feulement s'abfle-

iiir de certains travaux, mais encore de cer-

tains mets.

Obfervtn- Quand un Malade s^eft mis entre les mains

ce» que les d'un j4ngekkok, il ne peut plus manger tous les

,
Kj^ngtkutes métis qui lui plaifent ; ce qu'ils obfervent /î ex-
prefcrivent a£tement, que quand nous les avons ailiAés de
aux mala- quelques fortes de remèdes, ils nous ont d'à
des. ^f^ demande ce qu'il leur feroit permis de

manger

liy c

de

comi
fon

entn

prén

elles

fou;

ne de

porté

qu'un

ni k
dCsm
les on

partiel

&boîl
fur le

faire a

ni fair

s'il y
a'ofèp

>as pei

ouveri

eurs p
}ui cou

'eftUn

narlns.

le doit

-ampe,

utresc
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m commèree

; peut pas le

de leur fcien-

>urs menfon-

ni vertu, &
les Jngekkuts

carle choie

les. Il iaut

nalin domine

»en icrt pour

ViMnpccher de

;r(^ader à tel

point d'ame;

ofe à fa fanté ;

s lui créer une

omette de les

_'t.

Jlki':dt •«.

, »

tilnger. Avant qu^une Femme accoudie, on Et aux
liy ordonne de s'abflenir pendant quelque temps Femmes
de toute forte de travail» & de certains mêti; enceintes

,

comme de viande, à l'exception de celle que ou en cou-

fon propre Mari a prife à la chaflè, & dont lés che.

entrailles n'ont point été bleifées. Dans la

première femaine aprèé qu'elle eft accouchée

elles ne peut abfolument manger que du Poif-

fou; enfuite elle vient à la viande , dont les os

ne doivent point pendant tout ce temps-^ être

portés hors de la maifon. La première fois

qu'une Femme accouche, elle ne doit mangét
ni la tête, ni le foie dés Animaux ; & il lui eft •

dt "sndu de boire & de manger en plein air. El-

les ont devant elles un fceau d'eau pour elles ea
particulier. Si quelqu'un furvient par hazard,

& boit de l'eau de ce fceau, il faut jeiter le refte

Ils prefcri- fur le champ. Le Mari ne doit pas non p|us

occafions des faire aucun travail pendant quelques femaines^

nt fe condui- qI faire aucune forte de négoce. De même
ju'un cil mort s*il y a quelque malade dans une Maifon, on
:enir de toute a'ofe pas faire aucun négoce. Il ne Jeur.eft

temps. Les )as permis de manger ou de boire la tête: da-

doivent pen- :ouverte. Ils doivent tirer une botte d'ua de
ement s'abfte- eurs pieds, & la mettre au-defïbus de la jatte

ncore de cer- jui contient leur manger, afin que l'Enfant, fî

:'eft Un -Garçon, foit un bon P^heur de Ohiens

ntre les mains larins. Tant que l'Enfant eft fort jeune^ on
anger tous les e doit point cuire le manger ^u-deîTus de là

)fervent /i ex- .ampe, ni allumer aucun feu auprès de lui ; &
[ons aiTiAés de utres chofes pareilles (a). . •"'

nous ont d'ar K 2
> -« - Tg

^oit permis de /^x ^^^ Arinak apicriiki c'eft à-dir« une Fcm-
BWingcr. ^

' * • ^^
m

K
-

I

n

v'U
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148 DESCRIPTION
;" w ' Il cft d'ufage parmi les Femmes mariées

< ••. '. de fe laver, après qu'elles onv eu leurs mois.

ij:.- '-S- Elles croient empêcner par-là que leurs Maris

»ti. ne meurent. Quand quelqu^un a touché un
.'•' ^ort, il jette fes habits qu'il avoit alors fur lui ;

c'eft ce qui efl caufe que pour les Enterrement

rîls prennent toujours leurs plus vieux habits.

lis ont dî- Comme dans tout cela ils conviennent avec les

vers ufagesJuifâ Sic que dans diverfes autres chofes ils ont

Judaïques» des ufages Judaïques , comme de pleurer fa

Vir^nite^ de fe faire des marques! fur la peai

éc de fe couper les cheveujc en rond^ comme 1(

Levit. 1 9 é Seigneur l'ordonna aux Enfans d'Ifraè'l * Quanc

je fais réflexion à ces chofes & à beaucoup

d'autreà qui font en ufage chez eux, & qu
^nnbleht venir du Judailme, j'entre dans 1:

penlee d'un certain Auteur, par rapport à ci

qu'il a écrit touchant les Américains ; fçavoi

<|u*il a trouvé parmi eux tant d'ufages Judaï

ques, qu'il croit que c'eft une race' Juive, 01

!plutôt les Defcendanâ des Enfans dlfraël, qu

V. E/drdfi^reat transférés en Aflyrie, & qui enfuitefu

Lib. 4. ^ent difperfesdaus^ des Pays incoûûtts*

I RI» .ff • A^

'xr*»*

Intf^quî eft fous la Loi du Jeûne peut appaifer 1

.vent. Voici comment elle s'y prend : Elle fortdt

jfcorÀ& avale autant de vent qu'elle peut. Elle rei

tre enitiite à la maifon & fouiRe le vent qu'elle

avalé ; & le calme revient. Si elle lêcbe la pkiy

vn a bientôt un temps fec. On leur attribue encoi

diverfes autres fcieoces pareilles. ., f r /./

mil

''Si
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.-pj

eûne peut appaifer 1

y prend : Elle fortdt

[ju'elle peut. Elle rei

uffle le vent qu'elle

Si elle lêcbe la pluyi

On leur attribue encoi

lilicf

.

Içg
fecours

^rantpourla

ianté, que

. . lOur trou-

*^*''^ver leur

nourriture.

La SuperAition qui confifte 1 s'attacher llis'atta-

des Amulétes, qu'ils nomment /irnoak, efl fort chcot des

commune dans ces Pays. Ce n*efl cependant ,A;nulutei,

qu*un petit morceau d'un vieux bols, une pier- dans la

re, un os, le bec, ou l'ongle d'un Oifeau, ou croyance

ce dont un chacun fait choix à fa fantaifie. <!"•'* c^"-

Ils attribuent à ces Amulétes une vertu fn» ^- «"cront du

turelle, capable de fauver la vie a ceux

portent, de les préferver de maladies 8c c

accideos malheureux 8ç de leur procui

chaffe, ou une pèche heureufe. Pour

qu'une Femme ftérile devienne féconde, ils

prennent des morceaux de feméles de nos vieux

îoulicrs, & ils fe les attachent fur eux ; car ils
^o"™"™«"^

nous regardent comm« un Peuple très-fécond , /u-ju d--
d'une nature forte & très-habile, ils s'imaginent

^j^^^ f^'
que la vertu djc cette nature paO^ dans leurs ha- cQ„de.
bits. Se qu'elle y produira les mêmes effets.

Quand on leur parie de la Création, ou de
l'origine de toutes ciiofes, ib n'ont point d'au-

tre reponfc à donner, finon qu'elles îont de la

forte par elles-mêmes. Ils racontent néan-, Fable fur

moins une Fable à ce fujet. Us difent par rap- la création

pc«*t à la Création \ qu'au commencement un & fur l'ori-

Homme, c'eft-à-dire un Grbnlandois, fortit de gine des

la terrei & qu'enfuite il rendit féconde une mot- Hommes,

te de tei^e qui lui produifit une Femme; & que -

d'eux deux font fortis tous les autres GrÔnlan-

dois ; ce qui peut paflèr pour un relie de la vé-

ritable Tradition touchant Porigine de la ra-

ce humaine. Mais, par rapport à nous qu'ils

appellent Kablunatt ou Etrangers, ils font un
conte ridicule. Ils difent, comme oi\ Ta dit

K 3 cî-

f
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' d-defluS) -quç nous fommes les defcendans dee
• Chiens; qu'une Femme Gronlandoife accouchi

de quelques Enfans & de quelques Chiens,
" qu'elle mit les derniers dans un vieux foulier,

' & qu'elle les jetta dans la mer en difant : JUez-

,
vous' en ô qu'il fofie de vous des Kahlunat,

C'cft à càufê'de cela, ajoûtent-ils^que les Kablunat
'\ vivent continuellement fur la mer, & que les

,. Vaifleaux font faits comme les fouliers des
,'

.

*\ Grbnlandois; c'eft-à-dire, ronds par devant &
par derrière. •. r - * . v

Caufe de Lataufe de la mort des Hommes eÀ attri^

la mort des buée à une Femme, qui dit: Tokkorfariutik
Honunes; okko f>illoUt, SiUarfoak rettulifannt ! c'cft-à-dire,

.- , . LaifTons les 'mourir l'un après l'autre ; autre-

ment ils ne trouveroient pas de place dans le

. Monde. D'autres racontent Ja chofe de cette

manière-: Deux des premiers Hommes eurent

difpute enfemblc, & l'un deux dit : Kaut far-

-iune Unnulerhme innuit tokkorfariutik ,• c'eft-à-

- dire, Laijfe fubjtjier le jour , laijfè fubjijier la
' vuit, à que les Hommes meurent. L'autre di*

' j . foit: Utmuinnarlune kaufunane Innuit ' tokkofin-

* ftatik; Laijfe feulement fuhjifler la nuit, qtCU

riy ait point dejour ^ iy que les Hommes vivent,
''

. Après une longue difpute les chofes demeuré-'

. , rent fuivant la parolç du premier. On racon-

te pareillement une Hiftoire ridicule touchant
Origine l'origine des PoifTons & des autres Animaux de

des Pûif- la mer. Il y avoit autrefois, dit-on, run.Vieil-
Ibns & des lard, qui hachoit un arbre& en faifoit des cou-
aiuresAni-pgjmXj qu'il joncha à fes pieds. Il les jetta
maux de enfuite dans l'eau & Us devinrent des Poidons.
**"'"•

. .; Mais

V.
^
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Mais pour ce qui eft du PoKTon appelle /r<tj; ils

difent qu'il fut fait de cette manière: Une Fem- ' "
;

me lavoit un jour fcs cheveux dans de rurine.

Il forvint un vent.qut emporta le linge, avec ^

lequel elle s'effuyeoit ; & ce linge fut changé en ^ ' ' '

Hay; c'eft ce qui £ait que la chair de ce PoilTon

fent comme l'uiyne. On dit des Chiens qu'ils

ont été produits par up gazon.

Les Grbnlandois nefçavent pas qu'il y aLesGronl.
de la difF'^rencc, entre l'état des Ames après la n'admet-

mort. Ils croient quelles iront toutes dans le '«"* po»»'

Pays des Ames & qu'elles y feront bien Se mieux ^^ ^^^^'

qu*ici. Ils affignent néanmoins aux Ames ""** ***"*

deux demeui-es, où elles vont après la mort.
*'^^*'

**f*

Quelques unes d'entre elles vont dans le Ciel,^""*P*"^*

& d'autres fous la terre. Cefte dernière de- .T*"!*

meure eft cependant la meilleure. C'eft un ^^
* ^"'

Pays agréable, éclairé perpétuellement par un ^éSins
beau loleil, & ou la nourriture eft tres-abon- ^çy^ de-
daiité. Mais cette demeure eft rcfervéc «iM-mcûresdif-
quement pour les Femmes* qui meurent en cou-^ férent«s.

che & pour ceux qui fe noyent dans la mer, ou
à la pèche de la Baleine ; c'eft comme une ré-

compenfe des maux qu'ils ont foufi^rt dans co
Monde. Tous les autres vont au Ciel.

Au plus profond de la Terre, qui eft l'en- Tontgar-

droit le plus délicieux, réfide Tomgarfuk luî-y«^ £: fa

même avec fa Grand-mére, ou, comme d'autresGrand-mé-

difent, avec fa Fille; une cruelle & terrible Fem- ^^ «"éfident

me. -Quoiqu'il ait été parlé d'elle dans la con- *" P'"*

tinuatîon des Relations du Gronland, je neP"*^°°*^'*'*

laiflèrai pas de rapporter ici la même Hiftoire, ** ^*"*'

ou plutôt la même Fable, qui veut qu'elle de-

K 4 meure,
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Elle gou-

verné les

Animaux
de la mer.

Les An'
gekkttts la

«ont vpijr

avec leur

Erprit fa-

^ milier.

meures fous la mer, dans le pins profond dé
la terre & qu'elle gouverne tous les /animaux

de la mer, comme les Licornes, les Elephans

marins, les Chiens marins & autres icmblablesv

Le vafe qui e(l au-ùenbu s de fa lampe, dans la-

quelle 1 huile de Baleine, qui déborde par

delTus les bords de la lampe, fe répand goutte

à .goutte, eft rempli d'Oifeaux marins qui y
nagent. La garde qui efl devant fa porte con-

iifledans une foule de Chiens marins, qui le

tiennent debout, & mordent tous ceux qui veu-

lent entrer (a).

H n*y a que les Angekkut qui peuvent

entrer ; & encoFc doivent-ils avoir leur 7or/i-

gak ou Efprit familier avec eux. Lorfqu'ils y
vont il faut qu'ils pafTent au travers de toutes

. 'yj'---iy- . .,>... . i.- .;• les...*•('

/» > k

m.

.|
(a) D*autres difent que la fentinelle e(t un gros

„ Chienr^ui avertit quand un grand ^ngekkok veut

; . entrer auprès d'eille, âc défend l'entrée; de forte que
l^Angekkok doit bien prendre le temps auquel le

Chien dort, c'ar fon fommeil ne dure qu'un inftant.

Les Angekkttt^Poglit font les feuls qui peuvent fai-

fir ce temps Les Angehkuts ordinaires ne faU-

. roient en venir â bo«;t, "" font forcés de reftér

dehors, & de s'eti rej'.i fans avoir pu réulEr

dans leur deflein. Cette vjtjelle Femme a la maii>

aullt large que la qùeuc d'une Baleine. Si elle peû^

attraper celuL qu'elle en veut frapper, il en efl aux
abois ; mais un grand Angekkok pèbt la réduire en

Kii arrachant fon A^lcrrutut , qui pend fur fon vi-

iâge. Elle e(l obligée alors' de relâcher tout les

Animaux d^ la mer qu'elle détctaoit prifbnniers. >

. «
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les Ames des morts, quî ont la même reflèm-

blance qu'elles avoicnt de leur vivant dans ce ,

Monde. Quand ils ont pafTé ces Ames, ils ar- DifHeultés

rivent à un gouffre long & profond qu'il leur pour ani-

feut traverfer, & ils n'ont point d'autre fecours ver jufqu'à

ponr cela qu'une grande roue, qui eil comme elle.

de la glace & qui tourne continuellement avec

une grande vitefle. Il faut que 1 Efprit aide

V/Ingekkok à franchir ce pas. Enfuite ils ar*

rivent à yn vafte chaudron, dans lequel bouil-

lent des Chiens-marins tout vivans ; & enfin ils '

arrivent à la Réfidence de la. Grand-mére du
Diable. Alors l'Efprit prend de nouveau 1'/^»*,

gekkok par la main & le conduit au-travers de

cette forte garde de Chiens-maiins. L'Entrée

efl affez large ; le chemin eft auili étroit qu'une

corde ; & il n'y a des deux côtés aucun appui,

mais on voit deflbus un. affreux précipice prêt à
engloutir ce qui y tombe. AuTdedans du Pa-

lais fe tient la Deeflè des» Enfers. Son regard Elle entre

€ft(evére& de travers. Elle fait quantité de en fureur à

contorlîohs: elle fuë de colère, & elle s'arrache l'arrivée

les cheveux à Tafpeft de ces Hôtes qui l'appro- des Etran»

chent. Sur quoi elle faifit promptement raîle gcrs.

d'un Oifeau toute mouillée, qu'elle met ^u feu .

Se la retire enfuite pour la leur porter fous le .

nez. Ils en tombçnt en foibleflè, 5f demeurent
'

fes prifonniers. Mais le Magicien , ou YAn-
gekkok , inftruit d'avance par fon ToYngak, la »

prend fur le champ aux cheveux, fe débat avec

elle, jufqu'à ce qu'elle n'en puifle plus ; & fon

Génie famDier lui eil d'un grand fecours dans

cette, occaûoa.

K 5 VJgler^

{>
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V^ghrrutit pend fur le vifage de cette

Diablefle, à qui on Tarrache, parce qu*il eA'la

caufe que ]es Animaux! de la mer abandonnent
leur féjour ordinaire, pour aller chez elle. A
mefure qu'on lui arrache des cheveux, le« Ba-
leines, les Chiens-marins, & les autres Ani-
maux & Poîiïons de la mer, s*en vont à la nage
au travers des eaux, chercher leurs places ac-

coutumées , 01^ les Grbnlandois les prennent.

Quand toutes ces opérations font finies, Un'
gekkok s'en retourne chez lui avec fon 7b/«-

gak ; 8c la route qui auparavant étoit û rude

&fi difficile, efl devenue pour lui un chemia
beau & uni.

Les Ames A Tégard des Ames des Morts, qui ven-

des morts lent pénétrer dans ce L?eu de délices , elles

qui veulent trouvent en chemin une pierre haute & pointue,
aller dans fur laquelle, difent les Jtigekutes^ il faut que
ce lieu de les Morts fe gUflènt fur le dos, puifqu'il n*y a
délices doi'pQiiK 4»autre endroit pour paffer; ce qui eft

ventfeglif.^^ufe que la pierre parolt toujours enfanglan-
fer fur le

^^^^ Par-là ces pauvres gens ont voulu mar-
dos pour

qy^j, ^ ç^^^ doute , que perfonne ne pouvoit
ranc ir

»^^^ heureux, à moins que d'avoir paflc pré*
une naute .- , ^ >

^ /.„ « • . » .

•çpj.g
j^^mierement par les traverfes m par les ad*

tue.
Vcrfités.

,

'< '"7?

-r;u»+f-;:

S

»
»»

»»

t»

»»

cai

enj
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Chapitre XIX.

L^^flronomie des Grbntandois, ou Vidée

qu'Us ont de la lumière du Ciel& de -

'

. Jèn origine.

¥^E8 Grônlandois racontent diverses Fables Fable tou-

touchant le Soleil, la Lune, les Etoiles & chant lori-

les Planètes, qui, h ce qu'ils croient, tirent leur gûie de la

origine de leurs Ancêtres. C'étoit abtréfoisl'^niJéfc cè-

des Hommes, qui dans des rencontres partieu- ^^^^*

liéres ont été enlevés dans le Ciel.

Les Hifloires ou les Fables qu'ils débitent

à Ce fujet ont été rapportées' dans la continua-

tion des Relations du Gronland ;' mais comme
le LeAeur pourroit ne pas avoir ces Livres, je ^ ^

rapporterai ici ce qui y eft dit. Voici doac .

l*origine qu'on donne au Soleil & à la Lune : •

La Lune fut autrefois unePcrfonne du f«xc .^. ^

mafculin & s'appelloit Anningait , ou An-
ningafinà ; & le Soleil qui étoit la Sœur de . „ .

la Lune fe nommoit Malina, ou Ajut, non^

que Ton donne à une jolie Femme pour qui

on a de Teftime; ^.ar on l'appelle Ajuna. La .

caufe pour laquelle ce Frçre& cette Sœur furent

enlevés dan£ le Ciel Se devinrent des Corps cé-

leftçs & lumineux, eft racontée de la forte : Ils Occafioe
étoient un jour enfemble dans une Maifon de de leur

neige, comme les Jeunes-gens en font l*Hyver Métamor*
pour fc divertir.; & il s'y trouvoit un gr?.nd phofe.

*

«ombre de Garçons & de Filles. La Lune, ou

Atmitt' :

>>

tt

kl

I
!li.
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jfnningait étoit cpris d^amotir pour Ta Sœnr,
qui étoit ptéfente à ces anêmblées ; & il avoit

pour coutume d'éteindre le foir toutes les lu-

mières, dans le deHèin de pouvoir la carefTer,

Mais comme fa Soeur nevouloit pas condeTcen-

dre à Tes dsHrs, elle Te noircit un jour les mains

avec de la fuye, ou quelque autre matière noi<

rc, dans le dellèin de noircir le vifage & les ha-

; bits ds celui qui s'apprpcheroit d'elle dans l'ob-

fcarité, aiin de pouvoir le reconrioître ; & c'eft

delà , dit-on , que viennent les taches qu'on

voit dans la Lune ; car comme y/«/îi/ï^a/> avoit

une belle pclifïè blanche de peau de Rêne, elle

fe trouva noircie en divers endroits. Malina,

ou le Soleil, après avoir fait ce coup, fortit

Caufe pour pour allumt:r un oiorCeau de Moufle : Ànnin"
laquelle \z.gait ou la Lune en fit de même; mais Ton feu
Lune n'é- s'éteignit d'abord; c!e qui eft caufe qu'on la voit

claire pas quelquefois rouge comme un charbon ardent,
autant que ^ qu«glle jjg ^^^^ p^j autant de lumière que le
le Soleil.

Soleil. La Lune courut alors autour de I3

maifon, pourfuivant le Soleil, pour le faifir ;

mais le Soleil pour être quitte des careflès de

fon Frère s*élança dans Tair. La Lune en fit

'

aiutant pour la pourfuivre ; & ils courent en-

' core de même tous les Jours l'un après l'au-

tre. Cependant le Soleil eft plus haut que U
Lune (a).

•^ '

•. ^ ..;.... .. ,:,- ,Xes

(a) Ils difent que la Lune demeure daps une

tiiaif:>D à l'Occident du Monde ; où les j^ngekutef

la viGtent fouvcnt. Ma^s le Soleil a fa maifon dans

la
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haut que la
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/ Xes'

^5,»* ... -

ure daps une

les Afigekutei'

a maifondans

la

r. I Les Grônlandoîs croient que la Lune aLaLuneti-
encore befoin de venir chercher fa nourriture re fa noitr-

fur la terre k dans la mer, en y prenant des riture de la

Chiens marins, mêes auquel elle eA accoutumée mer.

dès le commencement. Le temps auquel elle

defcend, c*eft quand on ne la voit plus dans

\t Ciel< 11$ ajoutent qu*elle defcend auHi deElIeacon-
temps en temps pour avoir commerce avec leurs merce avec

Femmes; ce qui fait qu'aucune Femme n*ûfelesFemmes

dormir fur \t dos, à moins que d*avoir aupara- des Grb'ni.

ant crachrfur fes doigta & de s*en être frotté

Teftomah^

Leâ Jeuftes Filles n*oferoient non plus re-

garder long-temps la Lune $ de crainte qu'elle

ne les rende enceintes. Lorfqué le Soleil efl

cclipfé leà Hommes n'ofent point fortir de leurs

maiibns; fie danà une Fclîpfe de Lune les Fem-
mes appréhendent de fortir; parce qu'où s'ima-

gine que l'un hait le Sexe de l'autre. Quand Le Soleil fe

on Homme meurt, le Soleil prend, de joie, fesféjouïtâla

pendans d*oreille, à csiufe de la haine qu'elle a ^01^ d'un

pour la Lune qui pft fon Frère. Tout au con- Hpinme.

traire lorfqull nait un Gar^n, les Femmes
Grbnlandoifes prennent leurs pendans d'oreil*

le, étant très contentes de ce qu'une Créature il

Utile cft venue au monde* . .

i« mV/î t.
Of

iî.
Pour

la partie Orientale du Monde. Le| Àngekuiet ne

peuvent pat arriver juf<|u*à Iui| à caufe de la cha<-

ieur extrême quHl répand. Il en eft bien fâché,

dit-on , car il ne peut pat apprendre d'eux ce qui fi

fifle lur la terre, &c* -f-y-
.

,. .,
.
..^

•'

.

:; t

'

Il

?:(«



158 DESCRIPTION
Origine des P^ur ce'^qXi! e(l des Etoiles, les unies ont

£toilei. été autrefois des Hommes, les autres des Ani-

maux marins, ou des PoifTbns. Les Etoiles

qui font d'une couleur pâle, mangent, dit-on,

du rognon ; 8c celles qui font rouges mangent
du foie. Ils ont donné des noms a un certahi

nombre d'Etoiles. Par exemple : les 3 Etoiles

de la Ceinture d'Orion, font appellées Siekiut ;

c'eft-à-dire difperfées ; car c'étoil autrefois des
...... Grônlandois qui s'égarèrent, un jour qu'ils

étoient partis pour aller prendre des Chiens-

marins. Il leur fut impoflible de retrouver

leur Pays ; 8c ils furent enlevés dans le Ciel.

Les Grônlandois qui demeurent fous le

64*^ degré donnent à la grande Ourfe le nom de

Tugto : c'eil-à-dire une Rêne ; mais dans la

Baie de Difco, fous le 6i) degré, on l'appelle

jijjelluity nom d'un Bois auquel ils attachent

leur Ligne & Harpon avec lequel' ils percent

/S les Chiens-marins. Us nomment le Taureau
Kelluktùrfet, c'efl-à-dire quelques Chiens, qui

dnt.à fulre à un Ours qui fe trouve parmi eux«

Ils règlent le temps de la nuit fuivant cette mê-
me conftellation.

Ivérfuk ; c'eft-à-dirc, deux qui fe préfen-

tent & chantent l'un contre l*autre, \ la ma*
niére des Grônlandois. Ces deux Etoiles font^

dans le Taureau. UJidebaren, ou POeil du
Taureau eft appelle Nentierroak ; c'eft-à-dire la

Lumière qui luit devant deux Perfonnes qui

font en préfènce & qui chantent l'un contre

Pautre. Sirius, ou la Canicule, fe nomme
Nelkragkk, ce qui eft un nom propre Gron*

landois.

'.U
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landols. Cette Condellation doit avoir unt
peli(Iè de peau de Rêne. Les Jumeaux, \ê

Cocher & la Chèvre s'appellent Kiïlaub kuttuks

c'eA-à-dire les os de la poitrine du Ciel.

Lorfque 2 Etoiles paroilTent fe rencontrer

ou fe joindre, quelques-uns difent qu'elles fe

rendent vifite ; d'autres difent que ce font deux
Femmes rivales qui ont difpote enfemble & qui

fe prennent aux cheveux. Ils racontent tou- Ce que
chant le Tonnerre; que deux vieilles Femmes, qui c'eflquele

habitent une petite maifon dans l'air, s'y bat- Tooncrre.

tent& s'y difputent au fujet d'une peau de Chien
marin épaiife , féche & tendue, parce qu'une
telle peau rend un bruit femblable à celui du [

Tonnerre. A force de fe battre entre elles, la

maifon s*écroule Se les débris tombent de tous

côtés ; les lampes font brilees, & le feu fe ré-

pand çà & là dans Vair. C'eA-là, dit-on, la

caufe du Tonnerre & des éclairs.
'

Suivant l'Aftronomie des Grbnlandois It

Ciel tourne fur la pointe d'une haute montaene.
Quelques-uns veulent que la neige foit le rang

des Morts, parce quMle devient comme rouge
lorfqu*on la tient dans la bouche. Mais la Ce que
pluye, difent-ils, vient d'une Digue qui eft dans c'eft'quela

le Ciel. Quand l'eau regorge & padè par- pluyc.

deiïus, elle tombe fur la terre. Du refte les

Grbnlandois n'ont aucun Calendrier,, & ce fup-

putent point le temps par années & par femai-

nes , mais feulement par Lunes ; & cela depuis LesGrt^nl.

le Lever du Soleil-en Hyver, fur lequel ils calcul- regleot le

lent tous les jnois , pour fçavoir au jufle les temps par

Éfpéces d'Animaux inarins, de i^oiiToos & d'Oi- le* Lunes.

fcau;t^

' i .1
1 f

1((
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fcaux, qui approchent de la Côte*, & ils règlent

•fur cela leurs préparatifs pour chercher leur

nourrit' ire.

Quelque ridicules que foient les opinions

des Grbnlandois, qui viennent d'être rappor-

tées» touchant la lumière du Ciel & Ton origi-

ne, elles ne font cependant ni plus folles, ni

plus ridicules, que celle de Ptolomèe Roi d'£-

. gypte qui fe laifia perfuader parTes Agronomes,
que la chevelure de fa Femme Bérénice avoit

La Chère- été placée dans le Ciel, & étoit devenue une
lure de Bc- Conftellation, que dans notre Agronomie, nous
rénice de»,nommons encore la Chevelure de Bérénice. El-

^'*"a l'î"*^^^
"^ ^°^^ P^* P^"^ extravagantes que les idées

Conadlat. jes chinois 3c des Indiens Orientaux, touchant

,
ies Eclipfes de Soleil ; car fuivaut les Relations

de ces Pays-là, on y cr^t qu'un Magicien

.avale le Soleil dans un certain temps, & qu'il

le crache enfuitc. ^, , . ,

,i.'.-'' »•

.Chapitre XX.

La cûùaché& ia dijpofttton d*efpnt des

Gronlandois , pour tomottre h vrai

^ V 2)/Vf» &t pour comprendre ia Doclri^

/ -'i'i'} ne Chrétienne; ainji que la manière
- ^ pour les y rendre plus propres.

En général,^
'^ '^ r r r

les Grô'nl. iJoMM^ les Grbnlandois font d'un tiaturél

ibntunPeu-^^ trcs-fimple & très-indifférent, ils cp ont

ple(irople8(iQoins de difpofitioii à comprendre Une chofe
iodifrérent. Se

'<'>
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ic à y réfléchir, & par confequent \ ccôipren*

dre les vérités de l'Evangile, qu'on leur annon*

ce; car quoiqu'ils paroilTent, (j'entends les

Vieillards,) & qu'ils oifent même qu'ils approu-

vent la do^rine des Prédicateurs, ih y font

néanmoins fort indifférens. Us ne (entent

point en effet l'état miférable dans lequel ils fe

trouvent, & ne peuvent point mettre le vérita*

ble prix à la grâce que le Seigneur leur fait &
3u'il a fait à tous les Hommes en Jifus-Chr'^^

e façon qu'ils ayent, fi on en excepte quelques*

uns, un véritable attrait & un amour pour ces

vérités. Nous voyons très clairement en eux,

& nous y remarquons avec. r)egi;e^, que l'Hom-

me dans l'état de naturç ne manque pas des

chofes qui regardent TEfprit de Dieu ; mais

qu'il les tient pour une folie & qu'il ne peut les

comprendre. Cependant les Groniandois^, qui i Cor. fi.

croient aifément tout ce qu'on veut leur perJl» font fort

jTuader, font pareillement crédules dans cecrWulei»

point. Us croient bien tout ce qu'on leur dit

âe Dieu & de Jefus-Chrifl ; mais ils le croient

{ans aucune reHéxion & fans en être touchés ;

ce qui fait qu'ils ne difputent point contre ; ic
il s'en eft trouvé bien peu, qui ayent fait affet

d'ufage de leur jugement, pour vouloir raifon*

ner avec nous , ou pour nous faire des ob^.

je6lions. Ayant ainfi à faire à des gens qui
font comme desBnfans& dès aveugles, je dirois

même \ des gens aufli Aupides que des Bêtes,

il a fallu les traiter comme des Enfans & leur,

inculquer, de la manière la plus fimple, les vér
rites Chrétiennes ; ce qui, grâces à Dieuf n*a

1

'!:

•t r<

^.
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Quelques- pas' été entièrement fans fruit, auprès die quel-

uns d'en- ques-uns en qui nous nous ibmmes apperçus
tr'eux ont que la vertu de l'efprit divin opéroit l'attrait 8t

du 7éle Pamour' du bien ; quoique dans le fonds tout

pourlapa-<*ela foit encore bien' foible & bien iinparfait,
rôle de eomme on peut le voir dans les Relations de
^ew* Tannée précédente.

£n les inf- - Cell une chofe confiante 8c (kns contre-

Sruifanton dit, qu'un Peuple barbare & fauvage, doit être

doit com- premièrement rendu homme raifonnable, avant
' mencer par qu'on puifle le fiure-Chrétien. H faut toujours
les chofes commencer par leschpfes de là terre; c'eft ce
4e la terre, que notre Sauveur Jefus-Chriji iious a recom-

mandé lui-même, en nous repréfentantibus des

ligures les myiléres dtt Royaume de Dieu*. Il

feut premièrement ôter touS; les obflàçles qui

empochent la converfîon de ce Peuplé, ou qui
'; " 'le rendent peu propre à embrafler la Doftrîne

3, i M Chrétienne, avant que de pouvoir opérer quel-

que fruit parmi eux.

On pour- ^i on pourvoit porter les Gronlandbis I

toit les ac- un genre de vie plus tranquille, & les refh-ef

coutumeràde cette vie aélive & errante, cela ne contri-

une vie plus bueroit pas peu à leur converfîon ; mais on ne
trafiquUle. &nroit y parvenir, à moins que d'établir par-

mi eux un certain nombre d& Chrétiens, pour

occuper les endroits qu'on peut Cultiver, & où

on peut élever du Bétail. Lès Grbnlandois

]k>urroient en faire de même dans de pareilles

places, & peu à peu fe voir en état de chercher

& de trouver leur nourxitiii:e d'unjc manière plus

, , mmquUlf. — ;.
^' - ^ ^':'U,i-i'^-r
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état de chercher
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Il faudroit encore les tenir foiis une" cer- On doit

taine règle, ou diicipline, defiaçon qu'on lenr leur oter

interdit & otat tes foiles foperftitions, & l'iriécleurs folles

qu'ils ont de là (çiencç _de leurs JngehutSt ainfi fupcrfti-

que des mauvaifes fuites qui en refultent; de ^ion»»

forte qu'ils ne fe conduififlènt pas eui-mêmes
dans toutes choies. Mon* intention n'efl paâ

cependant qu*on les contiraigne à cmbralTer la

Religion, mais feulement qu'on emploie des V > .,

moyens de douceUr. Il faut pourtant coKve--

RÎr que la règle & la difcipline Chrétienne, ne'

font pas, dans l'Eglife même, un fbible ie-;

cours, pour faire faire du progrès aux Ml-'

niftres de la parole de Dieu, & pour produire'

des fruits de converfiôn & d'édificaticm dans î ^'

ceux qui les écoutent : avec cbnibien plus dfe
,

ràifon ne feroit-il pas à propos de le pra-

tiquer ict, autant quiL ferbit pefliblé, & :'

qu'on en pourroit eîpérer die l'ittiUté & de \ -

l^dificatioU' ? > ,-^f.V^u>yS;?fîwrj ufe,^;-;'*Lf...i4î' -rirOv:'^/ :
' '

Mais comme c*éft du coté des Enfans & Lé prfmÎCT\^

de la jeunelfe qu'on peut attendra le principal f^"'* q'^'oo

fruit, il faudroit prendre des mefures pour que P^"^ attcn*

des le commencement ils fuflent élevés dans! la.**"^*^ » ^'^^

difcipline Chrétienne, moyen que Dieu béni- -"" co^t^de

roit certainement, tant parce qu'ils font fort'^J*"^*"^*

défireux d^apprendre, que parce qu'ils ne font

adonnés, ni a aucun vic^ ni a aucun péché) ^
groâier. Il ne leur manque pas non pliis^cer*

^''^•''' h

tdns dons de ndtture ; Car je me fuis, apperça'
f /

'-*"

•
'

qu'ils font auili habiles que nos propres Eafàtké^'' ' V ~
;'

pour cpinprcadre ce qu'on leur «nfeigne. . u ^'
v"

"

H^i-'w --'» •.i , L 2
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164 DESCRIPTION
Si les dons de la grâce viennent à fe joindre

à cela par le moyen d*une inftrufiion continuelle

..* & limple, qui efV-ce qui pourrolt douter des

progrès qu'ils feroient dans la foi & dans les

Ils pour- vertus Chrétiennes ? Cependant il feroit aifé,

roient ailé-
^^g^. jg gf^ce de Dieu, d'aider ce Peuple fimple

"^°*j
\ ^ innocent à fortir de fon ignorance, û Ceux

^*

r &d'* ^"* ^**^" départit les biens de ce monde,

rùrTo -**°"c**^* *** fentimens Chrétiens, prenoient i

raocc.^

**"
^^^^ ^'^**^ miférable de leur prochain, & vou*

.

loient contribuer en quelque chofe de leur fa-

perflu, pour l'établiflèment des Ecoles, ou de

y quelque* autres difpofîtions néceâàires dans
.

le Pays.
,

-• ,r^r.. .
.

^ ^
:>..-

LeRoicon- Il eil vrai que lé Roi, plein de zélé pour

faerc tousk propagation de l'Evangile, & pour la gloire

les ans un de l'Eglile de Dieu , a pris foin jufqu'ici, &
Capit.con- prend encore foin de la MifHon du Grônland«
fidêrable confacrant toUs les ans un Capital confidérablc

pourlefou-pouf jç foutien de cette Miflîon; ce qui ne )peat

**«•*<*«
j manquer d'attirer fur Sa Majefté & fur la Mai-

CHV â ^^^ Royai«> la bcnédiftioii du Seigneur. Mais
Cronland.

çQ^ime u^ç grande partie de, l'argent, que le

Roi donne, doit être employé à l'encourage-

ment du Commerce, fans lequel la Milfîon ne

pourroic pas fe foutenir; il ne refte pas de quoi

fournir au}t dépenfes qui concernent la Miïïîon

en particulier, ou la Converfion des Payens»

6Mi(Bôn- lefquellès confiflsnt, pour le temps préfent, dans
oalrés, 6 Pentretien de 6 Miflionnaires, de quelques Çate-

Çatéchiftcsçiiift^s & dequelques Enfans Grbnlandois dans
fcguclqucsies neuf Colonies quiiubfiftent en 1758. Aufli

^"^•^ jufqu*^ préfent B'a-t-on pu inAruire de la pa*

«•- •.•<** 'H

rv
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DU CdORNlAND. i6i

rôle de Dieu les Gronlandois Se leurs Enfans, font entre*

pour ainfi dire, que par occafion/lorfquMls font tenus dans

venus vers nous, ou que nous avons été chez les Colon,

eux. Mais comme ces occafions fe préfentent

rarement, & qa'aprcs avoir ^commencé, nous .

fommes obligés de les abandonner à leur pro-

pi-e conduite, comme auparavant, il ne faut pas

s'étonner ii nos inftruftions ont fait fi peu de

fruit toutes les années précédentes, puifqu'il ne Depuis

s'eft trouvé que 20 ou 30 Perfonnes faites, oui729.juf-

en âge de raifon, outre 1 00 & quelques petits qu'à pré-

Enfans, qui étoient alfèz bien inftruites pour fent on a

recevoir le St. Batêmc. S'il n'y a pas dés b»pt»f^ 20

Ecoles & d'autres difpofitions faites auprès de ^ 3® P^r-

nous, un Prêtre ou deux que pourroient-ils ""*"^*» ®""

opérer dans tout le Pays ; quand njême Us y *1^® i^?^^*
feroient un ou deux voyages ppur y prêcher '"'f" **'»

pour ai nfi dire à la hâte ? Nous trouvons que***'"°"' «

les Apôtres de Jefus-Chrift n'en demeuroie»C,
,

pas là ; c'eft-à-dire ne fe contentoient pas d'an' '

noncer en tous lieux la parole de Dieu ; ils ori

donnoient & établiiïoient des Dofteurs, ou dça

Catéchiftes après eux, dans les endroits ou
quelqu'un avoit embraffé la Fol, ou témoignoit

vouloir l'embraflèr. Si on s'y prenojt de la

même façon dans le Grbnland, pourroît-pn

douter de voir des fuccès $i des progrès plus

heureux ?

Je finis ici ma courte Defcrlption du Gron»
land, parce que je n^ai pas à la main les mai
tériaux, pour en écrire davantage ; & je laiflè

au jugement & au raifonnement d*un chacun à .

décider, iî le Grooiand eft un Pays bon & avan«

L 3 tageux.
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tagedx, ou sUi e(V mauvais & désavantageux f

i
Et fi fe? Habitans font heureux, ou malheureux?

V Lorfqu'on péfe bien les chofes, on j>eut dire Tua
Epître & l'autre à certains égards. Le Gronland parot(

du Catech. un pauvre & miférabie Pays, lorfqu'on fait ré-

Paul, flexion, que non feulement fa plus grande par-

tie eA» comme nous Pavons dit ci-defTus, cou-

verte de glaces 8c de neiges perpétuelles, qui ne

. 57 fondent jamais, & par conféquent ne fe trouve
*

- propre à aucun ufage,; rpais encore que le refte

... r iitué au bord de la mer efl inculte & inhabité,

v }.'' Quoiqu'on ne puiflb ni changer, ni améliorer

:, ••
' le premier de ces états; le fécond eA néanmoins

. ç^ fufceptible de changement, peut être amélioré,

' ' & remis dans fon premier état de fertilité; de,

'v forte qu'à tet égard, le pays peut être regarde

\ ' àjuftetitre comme bon & comme très-utile, fi

''' on rétablit les anciennes places & fi pn les re-

j^uple : à quoi on peut ajouter les rlchefiès 8ç

y y ^
ips avantages des mers du Gronland, qu'on ne

' 'STauroit^ jarnais épuifer* *

Pafïbns du Pays aux Habttans. On ne

peut s'empêcher de les dire plus malheureux

iju'heàreux, puifqu'ils n'ont^as la connoiflTani-

ce du vrai Dieu, & que du refte, en ne regar-

dant que Textérieur, ils paroiiTent mener une

vie pauvre & miférabie. Il eft fans contredit

-, "que la connoifTance d« vrai Dieu eft la-s première

^ .. félicité, dont un Pays, o« un Peuple, puiflènt

jouïr ; car de3 Hommes, (ans la connoiflàncc

de Dieu, font des Créatures bien à plaindre.

^ , Phis malheureux néanmoins font ceux qui, éon-
' .noinknt Pie^, ne l'adpreût^pas Bc ne le fervent

'

• ,/'/,-:;.f, ,v' - ^'A. •;
' V : / ^ pas
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: ceux qui, éon-

& ne le fervent

pas

pifi rëliffieufement fuivant fa fainte parole St

ibivant S Volonté qa'il a manifeftée. En eflfèt ^

il on compare la vie £les Grbnlandois, avec celle

de, la plupart des Peuples, qu*on appelle Chré-

tiens, la vie <les premiers fera honte, au jour du
jugement, à la vie de ces derniers; air quoique

les Grbnlandois n'ayent aucune Loi, ils font

cependant naturelleml'nt quelques œuvres de la

Loi. Mais en voyant les -paflîons qui régnent Rom.'

parmi la plupart <ies Chrétiens, leur orgueil .

extrême», leur vie voluptueufe, leur hixe, leurf

haines, les pièges quUls fe tendent les uns aux

autres, & une infinité d'autres vices groflîers,

que peut-on en conclure, fmonf qu'ils font bieo

éloignés, de la vie qui efl félon Dieu i & que
par coniéquent ils font tiès-malheureux: au lieu

que Tes Grônlandois mènent une vie naturelle,

& pour ainfi dire innocente & fimple.* Leurs

paiîions ne s'étendent pojnt au-delà des befoins

de la vie. Ils ne connoiflènt ni luxe, ni or-

gueil ; ils ne fe haïlTent, ni ne fe perfécutent

point ; ils ne s'attribuent ni puifTanre ni Seigneu-

rie fur les autres^ ^n un mot ilsTj,v,t contens de

leur état Se de |eur condition, & ils ne font point

tournieniés de foins inutiles. N'efi ce pas-là

une grande félicité ? O! Heureux Peuple ! Que
peut-on par fàpport aux choies tq^porelles te

fouhaiter que tu n'ayes^ nef poAedes déjà? Si tu

n'as pjas de riçhefîés,, tift n'es point accablé par

la pauvreté : Si tu n'as point de fuperflu, tu ne

fou/ïie point de difette ; fi on ne voit chez toi

ni magnificence, ni grandeurs, on n'y connoît •

^Int le «lépris. S'il n'y a point chez toi de
^ '\^ ^^ "

. .
Gentil*.

ta.

Il

/. »
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i68 DESCRIPTION
' Gentilshommes, il n*y a point non plus d'Efcla-

ves. Eh ! Qu*y a-t-il de plus doux que la li-

berté ? Et de plus heureux que d'avoir Ton né-

cenàire ? Mais il te manque encore une chofe :

j'entends la connoiflance de Pieu & de Ton Fils

Jefus-Chrift, notre Sauveur, en quoi feul con-

Joh. 17. fifte la Vie éternelle & le falut. C'eft ce qà'oa

t'offre par la prédication de rEvangUe.
;' r. Que Dieu, qui a dit, que la lumière ref-

.
pléndit des ténèbres, daigne répandre une clai-

re lumière dans vos cœurs, pour manifefler la

connoilTance de Uamour de Dieu, qui fe trouvo
3Cor.4,6. en Jefus-Chrifl / Il délivrera vos âmes du péchc

& de Tefclavage de Satan , comme vos cor^s

font libres de l'efclavage corporel; & vous ferez

' en tout les Affranchis du Seigneur, tant pour
Tame que pour le corps. Amen l

F I N.

>< !>

1 n ''•

V
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COLONIES DANOISES
EN GROENLAND,

en Juin 1762.

I A Compagnie Royale & générale du Coin*^ Dlerce de Dannemarc jouît préfentement

du Privilège exclufif, de faire, préferablement

à tout autre, foit fujet du Roi foit étranger, le

Commerce des Colonies Danoifes en Grbnland,

fous l'adminiAration de Monfeigneur le Baroa
de Dbhn, Chevalier de l'Ordre de l'Eléphant^

Miniftre d*£tat du Roi &c, &c, comme Pré-

fident de la iufdite Compagnie (a). Meilleurs les

Dire^eursfont: Mr. 0/i/^/<icii:,Confeiller d'Etat

& premier Direfteur; Monf. jftojl von Hemmert,
Confeiller d*Etat, Directeur;, Monf. Pierre Bor»

re, Agent de la Cour, Directeur ; Monf. Skiè-

Jiedt Négociant, DireéVeur ; & Monf. K, C,

UJirech , Directeur & Maître d'Equipagft

en Chef.

Les premiers Officiers en font adluellement

le Sr. Thomas Jenfen, Teneur des Livres âc

Caiflîer de la Compagnie. ik;-!. .

Le Sr. N,Ç» Geelmuydertp Premier Marchand
des affaires du Gronland, qui doit avoir foin

des expéditions des Vaidèaux. ..^.j., ^.^r

Le Sr. D. M. E. Wulf, Commis.
L 5 Us

(a) Ceft d préfentS. E^MonHeurd'AHLEFELUT,
Minlftre des Finances, qui eft â la tête de cettrAd*

mioiftratioB.

\-, V .
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I7* DESCRIPTION,
.

I

' X« Colonies fini : ti :

I*. Fribderichshaal à 6 1 degrés, 46
m. ou environ, hallité p^r un Marchand,- un
AfTiftant & des Matelots. Pour la Miffîbn il ^
à un Miflionpaire & un Catéchifle.

2'. FisKENAssET à 63 degrés, habité

par un AfTiftant majeur & des ^atelots. Les
Herrnhuter ou Mahrifchê Briider ont ici un*
Communauté nommée LiVA/#n^r^,''—'i*

? 3**. GoDHAAB à 64 degrés, 14 m. hiaSitr

par un Marchand, deux A/fîftants & des'Mabe^

lots; & pour la Miilion, . un Millionnaire& deux

Catéchiftes. De plus les M'àhnjchtn Briider

ont ici également une Communauté.
4°. SuKKERTOPPEN à 65 degrés 44 m.,

habité par un Marchand, un Afliftant & des

Matelots ; pour la Mjflion ï\y^ un Catéchifle.

L'année 1/63. on y envoyera un Miâîonnai''

tt Prêtre. : > .>

5**. HolÎteinsb'uiic') à 66 & 67 dc^
6.**. AmerlocK' 3 grés, habité par

un Marchand , un Affiliant 8c des Matelots.

.

Pour la Mi(r^on il y a 4in MiiBotmaire & nu
Catéchifte. \ . . v Ot^^O ^»

;;xi^70. Egëdesmindk à. 68 degrés 10 m.
habité par un Marchand, un AfTiûant 8t des*

Matelots. -. ^

8*. Chrisi^anshaab '> â 68 degrés 34
r 9*». Claushavi)} 3»»., habité par

un Marchand , un Affiftant & des Matelots^

Pour la MUfioa U y a un AfiHtOiuiaire& un
Càiéchifte. • ? «^ -,

^.__:;rf'.»,,»i-i ..3 id^ .> •. ,jC'-. i--i.-> -fi."
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10**. Jacobshavn à 68 degré 48 m.,

habité par deux AiTilUnts 8c des Matelots. H
y a un Miflionnaire.

11°. RlTENBBNCK ^ 69 dcgrés 32 ID.,

habité par un Marchand, un Afliftant 5f des

Matelots, 8c pour la MiiTion il y a un MiiHonnai-

re & un Catéchiûe.

12^. NoRDsoACK k ji degrés 6 m. , ha-

bité par un Marchand » un AfllAant & des

Matelots. - •' - «^

- Les Ecclcfiaftîques dépendent du Col-

lège àe Curfu Evangeiii fromwendo s mais les

autres (ont tous au fervice de la Compagnie
Royale fufdite. Monfieur Egede, Profeffcur,,

en Théologie Naturelle, eft Infpefteur & Prévôt

desEglifes de Gronland, qui confiAent eaiijÉ

MiiTionnairea» 8t 1 2 Catéchifles.

Quelques-uns des Marchands & des AfCf-

tans font mariés avec des Grônlandoifes, Se ceux
qui font mariés ici avant que d*aller en Gron-
land , prennent des Femmes ordinairement

avec eux.

l^ Pêche de la E(aleine pour les HoUan-
dois , Hambourgeois & autres Nations a été

fort peu de chofe cette année 1762; par contre

celle des Chiens marins a'été abondante.

Il part de Copenhague ordinairement 4
Vaiflêaux pour la Pêche de la Baleine, & cinq

ou iix pour le Cqmmerce ordinaire.

On n*a point envoyé en 1762. &on n*en^

Toyera point en 1 763. de Vaiflèaux pour la^
cite de la Baleine.

# # #
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